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PREFACE. 



Malgre la triste reputation dont Mada- 
gascar n'a cesse de jouir , des essais frequens 
de colonisation y ont ete faits par le gouver- 
nement frangais. U fallait esperer en recueil- 
lir de bien grands avantages pour reiterer 
de pareils sacrifices. La Compagnie des Indes 
ayant congu ce projet, tenta la premiere de 
Texecuter J mais/faute de moyens sans doute, 
le transmit au gouvernement. 

Mille erreurs se sont croisees a ce sujet : 
mille recriminations sont venues obscurcir 
une matiere assez impenetrable. Or^ pour 
donner Fape^Qu clair et exact d'un pays que 
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beaucoup de personnes croient connaitre, 
il est essentiel de prendre les evenemens a 
la source, en remontant progressivement 
jusqu'a notre epoque. Les faits une fois ex- 
poses, les causes surgiront, et Ton pourra 
savoir comment et pourquoi nous avons 
echoue. 

Les faits parleront done seuls ici : la ve- 
rite , rien que la verite dans un ouvrage qui 
par son sujet, doit interesser la masse de la 
nation et son chef. Je me contenterai d'ob- 
server Madagascar sur les points occupes 
par nous ou d'autres peuples depuis 1642, 
et de relater avec la plus scrupuleuse exacti- 
tude ce qu en out dit plusieurs voyageurs sa- 
vans 5 et ce que j'ai pu observer moi-meme, Je 
citerai comme sources auxquelles j'ai puise : 
Fouvrage de Tabbe Rochon , le memoire de 
M. Albran; je rapporterai tous les docu- 
mens que m'a fournis Robin sur rhi3toire de 
Tinterieur pendant un sejour de plus de dix 
ans, toutes les observations que trois ans de 
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sejour a Sainte-Marie et a Tintingue , m'ont 
qiis a meme de faire, surtout par ma connais- 
sance de la langue malgache, et de frequentes 
relations ayec les chefsj tant de Sainte-Marie 
que de la Grande -Terre. Entin^ je termine- 
rai p^r des reflexions sur un memoire qu'a 
envoye en France le gouvernement de Bour- 
bon 5 ou Ton verra combien pen Ton est 
eclaire ici sur cette ile imporlante. Si une 
voix s'eleve au nom de la verite et de Tinteret 
commun, qu'on s'arrete a Tecouter : c'est 
faute de nous entendre que nous n'avons 
jamais su coloniser. 
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CHAPITRE L 

1** I^poQUE. — Lihertedespeuplades, Chaque province regh 
par un chef. Relations des Arahes avec les peuples rive^ 
rains. En i6A2 , premiers traite's entre la France et les 
provinces du Sud et de I'Est. Manghefia , point de colo^ 
nisation, Pronis , premier gouvemeur. L'tfta^lissement 
prend le nbm de Fort^Dauphin, 

Madagascar^ par son voisiiiage de la cole d'Afri- 
que et des ties des mers de Tlnde , avait ddja des re- 
lations assez ^tendues avec les Arabes qui s y ^taient 
^tablis. Ges relations avaient meme donn6 aux peu- 
ples riverains une grande superiority sur ceux de Tin- 
t^rieur, soit pour les connaissances, soit pour I'^tendue ^ 
' du commerce. Chaque province ^tait ind^pendante \ / 
et se r^gissait par son chef particulier. Cette ile comp- if 
tait atnsi^bon nombre de petites nations, ^ Tinstar 
de rfiufope au temps ou la f<6odalitd lavait morcel^e. 
La richesse de son sol , sa nature chaude et vigoureuse 
promettaient ricbe moisson a qui viendrait y semer 
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£n 1 642 9 la Compagnie des Indes eut pour la pre*^ 
mi^ fois rid6e de fonder un ^tablissement a Mada- 
gascar^ et obtint , par Finterm^diaire du capitaine Pi- 
caud; a qui elle confia ses int^rets, non seulement un 
commerce exclu»f , mais encore un^ concession de ter- 
rain. Rien n'^tait bien determine , lorsque Pronis ful 
charge aunomduroide prendre possession de I'ile, avec 
ordre d'y former un ^tablissement dans un lieu fer- 
tile 9 susceptible de defense et d'un acc^s sur et facile. 
II choisit Mangh^fia , village situ^ sur les 24'' 30 ' , qui 
lui parut le plus convenable par la grande quantity de 
riz et de troupeaux , par une rivifere navigable , pre- 
nant sa source au pied du mont Sdliva ^ arrosant des 
prairies d'une ^tendue immense ; a tons ces avanta- 
ges se joignait le voisinage d'un bois de charpente et 
de construction , puis un port garanti des vents du 
large par la petite ile de Sainte-Luce. 
. Le per^nnel qu'il avait ayec lui ayant et6 reconnu 
insuffisant, fut renforc6 de soixante-dix hommes, 
mais dans une saison d^favorable ; car les msdadies en 
enlev^rent un tiers : on trembla pour le reste , et on 
pr^f^ra , en abandonnant ce premier projet , se priver 
des avantages sans nombre qu'il oflfrait. 

Comme il est probable qu'on songea ien dernier lieu 
a Tassainissement dans cette partie fr^uemment ar- 
ros^e par la riviere , et qu'on ignorait la iacheuse in- 
fluence de cette saison , on avait envoy^ les troupes a 
Ventr^ de rhivemage. On s'dloigna pour trouver une 
position moins nuisible a la sant^ ^ et qui offrit en 
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jsAwe temp6 te r^ssouvoes de l-antpe. La p^nmsule 
de Thdongar , isitu^e par 25"^ S. , et nomm^ depuis 
c Fort-Dauphin , » paiput devoir le oiieux rooeiplir les 
conditiGns voulues. Tout portait h le lEure esp^er : 
line position avantageuse par sa haaCeur et la f aciKte 
delafenaer par des redoutes , qui eomraandait k une 
rade par son diction de cent cinquante pieds an^ 
dessosida nii^eau de la mer ; uqe cote escarp^e envi- 
Tonn^te de brisans rendait la descente difficile. On y 
oonstruisit un fort ayant ia fdrme d'un carr^long , en- 
fourg de murs et ouvert sur la mer. Si la rade favo- 
risait b defense , les vaisseaux au mouillage 7 ^taient 
fatiga& par les vents du kirge et sortout les fortes 
brises de N. E. 

La belle rivi^e de Fansh^ne, qui prend sa source 
au filed des hautes montagnes de Maugab^ , et dont 
i'eanbottcfaQre est a deux lieues du Fori-Danphin et 
ir^s-^r^ du cap RavenaCe , devait encore faire douter 
de la r^ussite de oe nouvel ^tablissement ; car on avait 
a craindre Tkisatubrite par le voisinage du lac d'Am- 
boule, de miHe teiaes de circuit, sur une profondeur 
moyenne de quarante pieds , et que cette riviire ali- 
laentait. 

Ce lac , disaitHm , eut pu faire un excellent port , 
« sun <auial de communication avec la mer n'efit pas 
4t€ souvem ferm^ par des sables mouvans ; parfois de 
grands batimens auraient pu y entrer, Tavoris^ sur 
tous les points, le gouvemement de Pronis ne pro- 
duisit aucun fruit. La oil Tint^gritd pouvait jeter de 
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fortes, racines , la cupidity seule s'occupa de recueillu^i 
Le commandant, infidde a ses devoirs, ne songea qu'a 
s'enrichir, qu a profiler de sa position, au detriment de 
ses subordonn^, qu'il d^pouilla et aigrit contre lui; 
du gouvernement, dont il d^toumait les fonds pour se 
les approprier ; enfin des naturels, qu'il ne craignit pas 
de vendre a Yandermester, gouvemeur de Maurice. 
II y eut impunity pour cet acte d'inhumanit^ r^vol- 
tante, .qui compromettait les Europ^ens et leur colonie 
a peine au berceau. Celui dont tout d^pendait, et qui 
devait donner Texemple de la moderation et de la jus- 
tice , pr^parait ainsi la perte des siens pour un peu 
d'or honteusement acquis. 

Gependant combien sa tache ^tait noble et lalxH 
rieuse ! II pouvait rendre I'entr^e du lac d'Amboule 
facile par des digues, perfectionner la navigation de 
la riviere de Faush^re d^ja praticable dans une lon- 
gueur de quinze k vingt lieues, faire explorer la grande 
baie de Loucar, que File Sainte-Glaire met a Tabri des 
vents du large , en empechant son obstruction comma 
celle de Faush^re.* Enfin il eut pu rendre son port 
meilleur par la connaissance bien exacte du gisement 
des rescifs. La proximity de la riche vall^ d' Amboule^ 
de plusieurs rivi^es navigables ; celle de mines de fer 
et d'aqier ; des cbanvres , des r^sines , des goudrons 
^taient autant de richesses a exploiter. Tout ceia fut 
n^lig^ ou gaspilie. 
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CHAPITRE II. 

• • • 

%* Efoqoe. — 16A5. Flaccourt, commandant Son igtwrance. 
Destruction dea etablissenten^ en 1652. Nouvelle ea?pe'- 
ditionen 1663. Chamargon; sea heureuaea dispoaition^ 
mal eaecuiees* he soldat Levacher, prince d*Amhoule, 
Service important quHl rend, J&» 1667 , Chamargon est 
remplacepar le marquis de JHontdevergue. Madagascar 
prend le titre de France orientate. Etat de prosperite'. En 
167 Of Delahaie^ gouvemeur. Son despotisme. Nouvelle 
destruction du Fort-Dauphin en 1671. 

La Gompagnie des Indes crut mieux prendre soin 

de ses int^r^ts en mettant Flaccourt k la place de Pro- 

nis ; mais elle s'^tait tromp^e sur le compte de cet 

homme, dontle caract^re altier ne convenait pas pour 

gouvemer un peuple aussi doiix que le Malgache. S'il 

iQ^nagea davantage ses compatriotes , ce fut afin de 

r^ussir'sans ojbstacle dans ses perfides desseins Bien-^ 

tot ses actes de despotisme et de froide cruaut^ le firent 

ex6crer. Onraccusa d'avoir envoys quarante Francais 

et quelques noirs ravager et incendier la fertile con- 

tr6e de Faushfere. Pensait-il done qu'une aussi faible 

poignee d'hommesremplirait de terreur un vaste pays, 

dont il n'occupait qu*un trfes-petit poinl;? Avait-il 

Vespoir ou la chance de s'en rendre maitre en violant 

le droit des gens et la 1<h naturelle? Gette-id^ ne 
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semble-t-elie pas aussi mis&rableque r^voltante^ quand 
on 86 rappelle qu'il avait affaire a un peuple d'un ca- 
ract^re souple et docile ^ chez lequel il ^tait venu s'^ 
tabliir par suite de coBcessions volontaires, mais qui, 
pouss^ a bout , retrouvait de Fenergie. La destruction 
de r^blissement et I'incencUe du Fort-Dauphin , ea 
4652 5 prouv^rent ce dont les indig^es ^taient ca- 
pables contre un Flaccourt. * . . 

Pour r^parer tant de pertes > la Compagnie forma 
une troisi^me exp^ition en IGGtS, onze ans aprfes 
cette catastrophe. £lle en donna le commandement a 
Chamargon. Ce dernier, afin de se mettre au courant 
desmoeurs de i'tle, chargea Levacher (de La Rochelle) , 
connu sous le noQi de Lacase , d'aller en reconnais- 
sance dans le pays des Matatanes. Get bomme, qui 
avait Fexp^rience du ceeur humain , ne tarda pas a 
s attirer I'estime et I'amiti^ de ces peuples. II les ser^ 
vit et recut d'eux, aprte de nombreuses vietoires, le 
sumom de Dian-Poussi, nom trfes-v^n^^ d'un chef 
qui avait £ait la conqu6te de Tile. Levacher esp^rait 
par sa conduite retirer le Foxt-^Dauphin de I'^tat de<- 
plora:ble dans lequel on Favait trouv^, et surtout r^ 
taUir ses compatriotes dans Toptnion des naturels , 
qui n'avaient plus aucune consideration pour les Fran^ 
(ais. Mais ses succite causferent sa disgi^ee : le chrf 
^ait jaknix de lui. De ce moment on lui refusa toute 
espk;e d'avancement et de r^ocmipense ; on le d^gouta 
au point de lui faire embrasser complement la cause 
des naturals. Dian-Rasitate , souverain d'Amboule , 
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I'attira aupres de lui. Cinq Francais m^contens de I4 
conduite de Chamargon, rabandonn^ent pour se 
raoger $ous le^ ordres du nouveau prince ; car Leva* 
cher 9 en ^pousant Diaa-Moug » filie de Rasitate, dtait 
devenu maitre absolu da sa fertile province , jusqu a 
la mort de son beau-p^e, ^poquea laquelle il fit 
dearer sa femme souveraine. 

Ce fait doit prouver oombien il est facile ^.avec de 
la moderation , de s allier Tesprit des Malgaches , 
d'obtenir leur enti^re confiance : c'est par ^es notoyens 
extreiQesqu on a toujours^r^ussi a 6e les aU6ner. Peut- 
on faire un crime a Levacfa^ d'avoir cherch^ a s af- 
francbir de la domination insolente de Cbamargon ? 
Sa conduite ult6rieure depose en faveur de son d^- 
int^essesnent. On vorra combien il lui r^ugnait de 
se trouver a la t&te de gens ennemis du nom francais, 
par suite des mauvai^traitem^ns qu'ils avaient ^prou- 
v& ou de gueri^ inju;stemenit dMariSes. 

Levacher ne se oontenta pas de cette mod/nation 
dans sa conduite : il voulut aller plus loin. £t quoir 
que sa position ne lui permk pas de venir au secours 
de ses compatriotes , qu'il savait etre dans ia plus 
grande d^esse , il oublia la peine capitale proaon- 
cee contre lui et ses cinq, compagnons de fortune , et 
pnoifita de larriv^ du commandant Kercadio pour se 
reconcilier avec son ancien chef, pour sauver surtout 
de la disette quatre-vingts Francais , tristes restes de 
ceUe dj^piorabie expedition. 

Grace aux instances de M. Kercadio , a Tintelli* 
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genced\in avocat quise trouvaita bord, gr&ce aussi 
au nom puissant du inar^chal de LameiUeray, s'op^ra 
enfin cette reconciliation que le chef fier et intraitable 
n'eut jamais cherch^e, causant ainsi la perte du reste 
des Fran^ais et de I'^tablissement. On pr^tend^ que 
Dian-Noug rivalisa de g^^sit^ avec son mari, et 
par cet oubli de tousles maux qu'elle avait soufferts, 
on lui dut la paix el Tabondance dont jouit d^-^lors 
le Fort-Dauphin. 

Trois sgin^ passto sous le commandement de 
Chamargotby ne nous offrent que d^sastres, desola- 
tions et misere> tant pour les naturels que pour 
nous ; car cette disette dans laquelle se trouvait 
plong6e la garnison du Fort-Dauphin , n'^tait que la 
suite inevitable des hostilit^s du commandant contre 
la province de Mandrarey, qui avait pour chef Dian- 
Manoug 9 dont les heureuse^ dispositions et le 
d^vouement en faveur des Francais etaient assez 
connus pour qu'on cherchat a oonserver son al- 
liance. Le courage de ce souverain, joint a la 
grande influence quil ezercait sur toutes les peu- 
plades 9 pouvait beaucoup inqui^ter. II n'est point 
etonnantque le besoin de domination ^garequelque* 
fois Tesprit au point de faire porter sans raison les 
armes chez un peuple paisible : mais peiit-on con- 
cevoir qu'un homme dont la profession est sainte et 
rhabit sacre, qu'un pretre enfin ait ete assez fana- 
tique ou in^ns^ pour prendre part a de tels forfaits. 
Pigne dmule de Ghamargon , pendant que celui-ci 
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fissait ei6erev nos annes , le fibre £tienne inspirait 
lliorreur d'une religion de paix et d'amour qu'il 
voiait pr&cher. L'aveugle ^gareoient dans lequel le 
plongea son fanatisme, le conduisit a sa perte ; et la 
province des Matacores , a vingt-cinq lieues du Fort- 
Dauphin , fut le tombeau de cet insens^ , et de tons 
ceux que Chamargon avait envoys sous les ordres de 
La Forge pour faire la conquete du pays. 

Dian-Manoug de concert avec son beau-frfere 
Lavatanga (grand bras), jure la perte des Francais; 
ils se tiennent sur la defensive contre de nouvelles 
attaques, et Dian-Manoug arrete avec dix mille 
hommes , Chamargon a la tete de trente mis^rables , 
qui avaient pour porte-^tendard le p^re Monnier , 
seal missionnaire qui restat. Le chef Malgache , 
fier de sa position sur les bords de la riviere de 
Mandrarey , et de ses forces imposantes , brave les ' 
Francais en se pr^sentant rev^tu du surplis et du 
bonnet carre du pfere Etienne. Quoiqu'il soit p^nible 
de rapporter de tels f aits , Thistoire ne pent cependant 
les taire^ pour montrer ou lorgueil, la vanity, et une 
fausse id^ de ses forces , peuvent conduire un chef 
d'ezp^ition ; on fut oblig^^ d'avoir recours encore 
une fois k Lacase, qui, a la t^te de dix Francais et de 
trois mille Androfaces, sujets de sa femme, repoussa 
Dian-Manoug, I'attaqua en personne, et porta un 
coup mortel a Nambaze, qui s'etait rendu au secours 
de son chef. Dian-Manoug plus furieux que jamais , 
inenaoe de nouveau les Francais dont le nombre 
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diminuait cbaque jour. Par des relations avec ses 
Yoisins, il intercepte toute communication, et le 
Fort-Dauphin se trouve encore une fois dans la plu^ 
grande d^tresse. 

Lacase toujours ddvou^ a la cause de son pays , 
trouve mayen de faire entrer dans la place cinq mille 
b^tes a comes, malgr^ le voisinage d'une arm^Se for^ 
midable commandee par Dian-Manoug, et dix-huit 
mille hommes sous l€» ordres de Dian-Ravas ; press6 
par le danger , Lacase attaque ce dernier , n'ayant 
avec lui que treize Francais et deux mille Androfaces, 
le met en f uite , lui enl^ve vingt mille boeufs , cinq 
mille esclaves, et d^livre encore une fois 1 etablis* 
sement du p^ril le plus imminent. 

Le conseil de la Compagnie sentant enGn la n^es- 
sit^ de r^compenser Lacase pour les services signales 
qu'il avait ^endus, et ceux qull pouvait rendre 
encore , le decora du grade de lieutenant et d'une 
^p^e d'honneur. Lacase , sensible a cette marque de 
bienveillance de la Compagnie, chargea M. Rennefort 
de la remercier, en lui demandant deux cents 
bommes pour faire la conquete de Tile , et r^aliser 
les projets qu'il lui avait soumis ; mais il arriva ici 
ce qui se voit encore assez souvent, c'est que I'intrigue, 
compagne de la vanit6 , Temporta sur le m^rite mo- 
deste. On pref6ra un grand personnage, sans la 
moindre connaissance du pays et du caractfere de ses 
habitans , a un homme fait au climat , aux usages 
des naturels , et de qui I on devait tout atteodre. 



Le ai»qu]6 de Montdevergue , envoys en i 666 , 
avec le titre de coininandant--gdfi^ral des ^tablisse- 
mms au-*dela de la ligne , arriva au Fort-^-Dauphin , 
le 10 mars 1667^ sur ime flotte de dix vaisseaiix, 
dont un de tarente*six canons, portant deux directeurs 
dea Indes , un procureur-g^ni^ral , quatre compagnies 
d'infanterie , dix chefs de colonies , huit marchands 
et Irenta-deux femmes. 

Montdeyeigue se fit reconnaitre amiral ct gou- 
vcarneor de la Fratnce orientale ; la flotte n'^tant pas 
suffisamment approvisionn^ , on eut ivoours a 
Lacase pour la faire subsister. Get ofBLcier ^ toujours 
Bmm6 du m6nie z^e, voyant la possibility et Tim- 
portance de nSconcilier Dian - Manoug avec les 
Francais , lui fit obtenir le tifre de prince de Man- 
drarey; cette marque de distinction flattant, non 
moins la vanity d'un pr^tendu sauvage, que celle des 
hommes civilises , procura le serment d obdissance et 
de fid^t^ de ce chef au gouverneur-g^^ral. 

La paix n^iait , les rdations se retaUissaient , et 
tout paraiasadt devoir propter. Quatre annees s7e- 
taient digja ^coulto danscet ^tat de choses , Iwsqu'en 
1670^ des vsusseaux de guerre amverent sous Je 
commandement de Delahaie , qui aussitot se fit re-r 
coiHMutre amiral avec le titre de vice-roi. II remplaca 
de Montdevergue, nomma Chamargon en second, et 
Lacase major de Tiie. La Compagnie c^da alors au 
roi la pix>pri^t^ de Madagascar. 

La comduite du gouvernement envers de MontdtH 



vergue serait inconcevable , si Ton ne connaissait le 
pouvoir quont de loin rintrigue et la caiomnie. 
Cette fois une aussi brutale destitution eut de funestes 
suites. La victoire de Delahaie sur son pr^^esseur 
qui jouissait de Testime gdn^ale par sa conduite hu- 
maine , causa non seulement la mort de celui-ci dans 
le chateau de Saumur , mais encore celle d'un grand 
nombre d'honunes et la destruction de nos ^tablisse- 
mens. Le renvoi d'un gouverneur devint le signal de 
la calamity pubiique , tant il fallait de prudence etde 
moderation dans cette colonic. 

L'orgueil de Delahaie lui fit d&darer la guerre k 
Dian-Ramousaie , parce que ce chef n'^tait pas venu 
lui rendre hommage. II donna ordre a Ghamai^n et 
a Lacase de d^sarmer le village de son ennemi. Mais 
ce chef, assist^ des secours de ses yoisins , opposa une 
si vigoureuse resistance , que treize cents hommes , 
dont six cents Francais , qui lavaient attaqu^ a Tim- 
proviste , furent oblige de battre en retraite. Le g^ 
n^ral , humili6 de cette d^faite , soupconna Chamar- 
gon d etre jaloux du premier poste ; et reconnaissant 
1 avantage que ce dernier avait sur lui par ses con- 
naissances locales , il se retira honteusement du Fort- 
Dauphin et passa a Surate avec ses troupes. 

Chamai^on et Lacase , qui avaient d6ja eu souvent 
a craindlre la vengeance des naturels, ne purent 
cette fois y ^happer. La mort du second suivit de 
pres le depart de Delahaie , et Tautre surv^cut peu a 
son compagnon d'infortune. II fut remplac^ par La^ 



^ 



(13) 

bretesche^ gendre de Lacase. Le nouveau gouTemeur 
itait loin d'avoir les talens de son beau-pfere : voyant 
sa fausse position et Timpossibilit^ de mettre fin au 
trouble afireuxdans lequel ^taient pIong& les Francais 
et les insulaires , il prit le parti d^sesp^rd de fair avec 
SSL £sanille et quelques missionnaires sur un ^aisseau 
qui ^tait venu en relache. A peine le navire ^tait-il 
sous Toile , quon apercut a terre un signal de dd- 
tresse. Le capitaine fesant mettre ses cbaloupes a la 
mer, secourut et recueillit les malheureux Francais 
dchapp& au massacre g^n^ral. 

Tel fut encore le deplorable sort d'une colonic qui 
paraissait oflrir toutes les conditions de succ^. Des 
op^ations bien conduites auraient par la suite foumi 
a la France d'innombrables ressources. Le secret de 
cette fin tragique fut dans la fatality des choix fails 
par la Gompagnie et le gouvemement. 

Le dugout ^ suite naturelle de ces essais infruc- 
tueux, fit renoncer aux projets de colonisation, et 
pendant soixante-quatre ans il ne fut plus question de 
MadaiEascar* 
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CHAPITRE Hi. 

jlVouveauprojei d*^fytbli88ement.Eni76B, quatriemeejppedi- 
tion. Benitmshi s'etabiitdans le nerd. Safin tmgique. Pi-^ 
rat€$ de Sainte-M<m€* Goaaeyfonde tine colonic deiruiie ia 
memee anne, Betie^ Malgaohe; sonjugement ;.8e§ services 
envers noire cause. Pouvoirdu soldat Labigome sur hss 
naturels. Nouveaux traites et nouvelles luttes. Longu^ 
paix. Lea kahiians du centre secouent le joug des peu- 
ples riverains. Les Jnglais prennent PTle^de-france. 
Suites /finestes pour nous de cette occupation. 

En 1 725, M. de Malesherbe d^a a M. le due de 
Chaulnes, dontilsoUicitait la protection pburfdrmerun 
^tablissement a Madagascar, un manuscrit el une carte 
de M. Robert. Mais les projets qu'il offrait re^rent 
sans elocution ; et ce fut seulement quarante-trds ans 
apr^ qu'on se d^da k faire de nouveHes tentatives. 

En 1 768 , sous le ministh'e du due de PrasKn ^ 
M. Demodave fut^ au nom du roi, prendre lecomman-* 
dement du Fort-Dauphin. Le plan trac6, plus en bar- 
monie avec le caractfere des naturels , prouvait qu'on 
reconnaissait enfin le vice des premiers essais. 11 fut 
d^cid^ qu on rouvrirait des relations commerciales 
avec les difiSrentes peuplades. En s'assurant leur ami- 
ti^ , tout se r^tablirait sur le pied de pdix. Avec leur 
assentiment on maintiendrait'un fort plutot pour la 
dignity du commandant que dans un but hostile. En-^ 
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fin on devait , a Taide de leurs dispositions en notre 
ftveur, former des ^tablissemens de culture , des ma- 
nu£Eictures. II fut reconnu que TIle-de-France avait 
un grand besoin de Madagascar pour son alimenta- 
tion , que cette ile ^tait en meme temps d'une immense 
ressource pour led^bouch^denotre commerce ; qu*ainsi 
on devait, pour la facilite des relations commerciales 
avec I'int^neur, travailler a des chemins, rendre les ri*- 
viferes plus navigables, former des ports pour le ravitail- 
lement et rapprovisionnement des navires venant du 
large, donnersurtout auxnouveauxhabitans des chan- 
ces de sant^ plus favorables par des travaux d'assainisse- 
mentMaislespremiersfondsaccord&pouvaient-ibsuf- 
fire? Le budget ^tait de40,000 £r. pour le personnel et 
de 33,548 fr. pour le materiel et les objets d'6change. 
On n'y comprenait pas , il est vrai , la solde des trou- 
pes tir^ de l'Ile-de*France. L msuccfes de cette ex- 
pedition a done et6 dans Tinsuffisance des ressources 
pour im plan trop vaste. En outre on eut encore a 
craindre de la part des natiu*els, lorsque apres leur 
avoir splennellement promis de ne developper aucune 
force militaire imposante, on eut form^ un camp, 
bati des forts dans Tint^rieur, etc. II devenait dange- 
reux de substituer la force, la ruse , le pouvoir arbi^ 
traire , a des traits justes ay ant pour base J a modera- 
tion et la franchise. 

M. Demodave , oflGicier distingue , concevait que , 
malgre ses avantages comme point de consommation 
des denr^es de France , lieu de relache et de rafrair 
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cbisteibeiit pour les vaisseaux , comme moyen de d^- 
fense pour proi^ger le commerce de Flnde, Maurice 
^tait liisuflBisante. En effet , cette tie ne pouvait s'ali- 
menter elle-m^me , oblig^ de tirer tout de Mada- 
gascar 9 et sa population pr^ntdnt de tr^grands 
inc(»iY^niens par I'esclavage. 

II trouvait des ressources immenses dans la yari^t^ 
des objets que Madagascar pouvait foumir a la mdtro- 
pole : tels que , le riz , le coton , la sole , des gommes j 
des r^nes, Tambre gris, F^bene, les bois de tem^ 
ture et de construction , le chanvre , le lin ^ une et- 
cellente esp^e de fer , le cristal de roche, retain, 
m^e Tor ; outre ces approvisionnemens , les salai- 
sons 9 les cuirs , le suif ; enfin , ce qu'on pourrait 
introduire, le bl^, la vigne, etc. 

Une navigation assur^e dtos tous les temps , devait 
ofl&ir des relations eiitre ces deux lies. Le Fort-Dau- 
phin n'^tait d^ja consid^r^ que comme point provi-^ 
soire , et Ton parlait d'explorer Tint^riieur et de 
creuser un port a Faush^re. 

On eut aussi fait des distributions de terres a ded 
families europ^ennes, augments les progr^ de la 
culture 9 form^ des ateliers en tous genres , et pour 
ouvrir un champ libre aux naturels , aboli Tescla- 
vage. Les moyens de travailler foumis aux Mal- 
gaches , leur eussent offert une aisance , a laquelle 
jusque la ils n'avaient pu pr^tendre , soumis au joug 
soit de leurs chefs , soit des blancs. 

II est incontestable que par I'ex^ulion de ce plan 
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tel qu'il ^tait pr^nt^ , nous serions 6tablis a Mada* 
^ascar d'une manifere immuaUe ; la France n'aurait 
plus a redouter aujourd'hui Tinfluence d'un climat , 
dont la reputation exag^r^e fait 6cfaouer toutes les en- 
treprises , manteau commode pour mettre k couvert 
uae foule de fausset^ ou de bevues; non que je 
veuiile r^voquer en doute Tinsalubrit^ de ce climat : 
mais on verra plus tard qu on a brod^ sur ce sujet , 
<et Ion ccmnaitra les causes v^ritables! Reprenons la 
suite des ^v^nemens. 

A la meme epoque a peu prfes oti M. Demodave 
formait son ^tablissement au Fort-Dauphin, B^niouski 
fut dans la baie d'Antougil en fonder un second, 
aprte avoir capt^ la confiance du gouvemement fran- 
cais , ti^ompe dans toutes les circonstances. Malgrd les 
sommes immenses qui lui avaient 6l6 confines, cet 
aventurier he fit rien de bon, quand les m&mes 
fonds eussent sans doute suffi pour la r6ussite c6m- 
plete des projets de M. Demodave. Celui-ci ne de- 
mandait que 73,548 francs, et ^houa par Tinsuf- 
fisanoe de ces m»yens. On aimait mieux alot'S faire 
passer a Baniouski les deux millions qu'il a d6pens& 
sansr&ultats, d'aprfesle rapport de MM. Debelpombe 
et Chevrleau , qui visitferent son ^tablissement en 1 775 
et n y trouv^ent qufe le d&ordre le plus grand , une 
perte de cinq c«it idngt hommes sur six cents , par 
suite des maladies ou de guerres suscit^ par Fesprit 
turbident de ce despote , enfin Ti^loignement de tou$ 
Jesnaturels. 

2 



en jF]rance jUne appacence de v^tiil^ a son verbiage , 
^t ucie l.ueur d'esp^ance pour la r^ssite.de nos ^ta*- 
blisseme^Qs. Les lails furent devoil^par M. Poivre ; eC 
B^niousjki; aprte ayoir lJM>mp^ le gouveniement fit^oi- 
cais, <es5aya de nouTelles fentaiives d'envabisfiement. 

]1 ps^^e aw Etats-Unis, ou son audace trouv« 
quelques dup«s ; il determine une exp^Uion » monte 
sur iin vsdsseau et revient a la baie d'Antougil 
prendre possession de son nouyel ^taUisseoient. Mais 
M. de LouillaCy inqui^de la turbul^ice et desim- 
pc9tmiil^ d'un tel voisin, envoya, le 9 mai 1 776 , le 
vuivire de guerre la Louise , sous les ordres du vi- 
CQQdte de Lacroix, et soixante hommes du raiment 
.4p Pondicb^, commandds par M. Larcher^ s'op* 
poser aux entreprises et aux depredations de B^ 
nionsl^i. Api^ ayoir pri9 tous les renseignemens n^- 
ce^ires « on effectua le debarqueiiient. Le 23 ^ Tat- 
taque eut lieu » se^ troMpes furent mises en deroute, 
et uoe bsiUe mit fip a sa vie d^sordonnee. 

En cpn^d^rant avec aUention tous les iyiniEmms^ 
qui se spnt p^^ess^ daw TespRce de ca)t vingt-quatre 
91^, on veiTsi que mv^ n'avpm f Alt que tourmenter in* 
u^ileiQentdespei^plespaidibliaft; nostroubleaontaccou^ 
tume leur esprit aux dip^^osiQm) aux vices. Aprteavoir 
^e fo|:p&i ^9 se 4efQnd?i9 ^opitl^ nc$ vexations, ils ont 
retf^m^ CQQtre eiPHPepies P9fi armes et nos ma- 
IKj^Ylips, De r^ de$ guerres intestines , des divisions 
g^n^rales. Ils s'^taient formes a notre ^cole. Des peu^ 
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flMks eherdbant a se grandir , se d^cortrent du nom 
de royalume. L'ambition des hommes entrepretiahs 
qui se mettaient k leor lete , n'avait d^a pli$ de 
bomes, et chaciin d'eux votdait cotiqti^rir la pirotince 
de 9oti voisin. Ge qui revoke surtout te philantl^tt>pb, 
c'est qae ces insolaires, qui vivaient en quel^qu^ sdt'te 
datis I'ige d'or , furent pousS;^ par la soif du gain 
jttaqtt^ se yendt*e le^ uns les autres. Notis dira--t-ctti 
que c'est le r&ultat de leur brutality ? ll>istoire de 
Madaoascar nous Claire la-dessus , Goitune on va le 
vrar dans ce qui se rapporte a Sainte-Msirie. 

La fondation de cette colonic ^tant ant^ieure k 
tout ee qui reste k dii^e de la Qrande-Terre , je crois 
important d'en faire mention ici poUr suirre ensuite 
ebacune de nos etp^itions sur les diflfi^rens points de 
Afadagasear. 

Depais fdusietirs ann^es d6jk , des pirates exercaient 
lattr br^andage dans les mers de llnde, k))r$qu'ea 1731 
phniears nations r^unies les poursuivireht Ilsresistfe- 
rent pendant qudque temps, prirent detant Bourbon 
iln nIMre portugais de trente canons , oii ^taient le 
comte de M^c^ira et TarchevSque de Goa ; mais leurs 
efforts tent impoBsans , ils furent oblige de cbercher 
mabvi. Saintei-Marie devint leor poiikde refuge etde 
ntHiemelit. Leur flotte ayant iti en ^rande partie4)u 
d6truite ou incendi^ , ik cbercb^ent a gagner Fa- 
miti^ des naturds , oontract^rent des alliances et 
s'teUirent d'une manitee stable parmi des homines 
dun naturel tellement doux , hospitalier et confiant , 

2* 
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que leurs fiUes , leurs biens et leurs maisons , tout 
fut mis a la disposition de ces vagabonds. Chez des 
homines douis de quelques quality , une pareille po-^ 
sition eut ^t^ vivement appr^ci^e , et cbacun d'eux 
eut cherch^ a en augmenter les cbannes. Mais que 
peut-on attendre de gens habitu^ a vivre de rapines 
et de brigandage ? Leur vie aventureuse ne reclame 
pas de douceurs , U n est pour eux qu'un^ jouissance : 
celle de Vabondance et du d^rdre. Aussi lem* pr^*- 
sence fut-elle bientot un fl^au dans le pays. lis cher- 
ch^rent a semer la discorde parmi les naturels ; mais 
sur un si petit point les guerres ne pouvaient etre de 
longue dur^e. Ce theatre n offrant aucune chance de 
succte k leurs perfides desseins , ils soul^vent les 
peuples du littoral, Antavares et Manivoulois, contre 
les B^tanim^nes , les engageant a vendre leurs pri- 
sonniers ; ce qui fut fait contre tons les principes re- 
ligieux de ces peuples. Mais la soif des ricbesses qu on 
avait su leur inspirer , leur fit oublier les usages 
sacr^s des ancetres; et alors ce village devint un 
march^ de Tespece humaine , dont le principal d^pot 
^tait a Sainte-Marie. 

Pour en tretenir cette branche inf ame de commerce , 
qu'on eut du ^touffer dhs son origine , ces mSmes 
forbans iipportaient en ^change des munitions de 
guerre et des pieces d'^toffes aux difi!^rentes peuplades 
chez lesquelles ils avaient le bon esprit de faire naitre 
des d&irs y tout en alimentant le flambeau de la dis- 
i:orde. : 
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11 y avait d^ja vingt-trok ans que ce commerce 
-durait , lorsque Tamsimalo , petit - fils d un chef 
puissant ^ qui avait donn^ sa fille a un de ces fameut 
corsaires , prit la souveraine puissance a Sainte-Marie , 
a la mort de son p^re, en 1745. Sans avoir rien fait 
tl'extraordinaire , sa memoire resta cependant v6- 
n^r^e , et ses cendres furent respect^. 

Jean Harre , son fils , lui succ^da vers 1 753 ; mais 
son inconduite lui ayant attir^ le m^pris de ses sujets , 
«t son pouvoir etant par cela meme tr^restreint , il 
se retira a Foulepointe , laissant le gouvernement a 
^ mfere et k sa soeur B^tie. 

. En 1 754 , la Compagnie des Indes esp^rant tirer 
un parti avanlageus de Sainte-Marie , envoya Gosse 
y former un ^tablissement. Ce chef , qui avait sans 
doute qudques notions des usages du pays , fit a son 
arriv6e une cdr^monie a laquelle il invita B^tie ; mais 
manquant aux ^gards que Ton doit a Tage et a Tin- 
fluence, il commit une grande faute en oubliaiit la veuve 
>de Tamsimalo, mferedecette jeuneprincessemalgache. 
II ignorait sans doute qu avoir offens^ Famour-propre 
<1 une femme est souvent un mal irreparable ; en 
efTet , dfes ce moment la vengeance fut prAn^dit^e 
et ne tarda pas a i&later. L'impr^voyance de Gosse 
«n fut la seule cause ; car il lui eut ^t^ plus facile de 
pr^venir la revolte des naturels , que la diminution 
de la gamison par Teffet des maladies : Sainte-Marie 
^^tait d^jk consid^r^e comme le cim^ti^re des Francais. 
-On ny envoyait^ il est vrai, qtie ceux dont on n'avait 
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fqi^% a v^gvettor h p^rt^ Cependa^t Flotation de la 
G09ip9gnie 4|ant 4e doimer line asse% gmide ilopw^ 
laqces^ce point, Qosied^aiftQgiraYeclaplmgprande 
E^BpFve eij b^ phi^ gifaode cvrcQOspactioQ* 

P^u^ieurs fois d^a B^e avait ^t ^choiier ta pror- 
jets f<9W^ poi4re les Frw$ais ; mais la iiwm <te 
Tamsimalo aocijl^itf Gosae d'aToip trouble les ceadres 
d^ ^n man el; en)ev^ to mhjesses enferai^en dwi» scm 
l^DjBd^au , il n'en fallut pas davantage pwv swlever 
b mas^^ diiipmple, «t lui £aire pointer les araaes avec 
u^.ad^sjM^nement incroyableconti^IesFraQ^^ Leur 
perte ^tant done rdsdiue , rinoendie dia F^blme^ 
iQ^t et le massapre eureat lieu le 24 d^cemhre 1754. 

ta GoQipagnie, ins&niitedWe pareitte catasiVQphe, 
efiyojra^ de Tlle-dier-FranGe un vaiss^au pour venger 
Vou&'^ge M% a la nation. Plusieurs villager fuomt 
na^CQn^j^ ; mi gvand noafkre de pirogues pleiluost de 
Q^tuirels d^truitest, et k veuve de Tamsimalo tu^en 
cb^rchant k gagnec k baie d'Antougil. La pirogue 
dans kquelle B^e fuyait avec plusieuus des siens.^ 
f^t prise. Gette jeune Malgache fut conduite a Vlb- 
d^-France, se justifia en faisant conuaitFe sa po^ 
sitioQ. difficile panui les insulaires, a cause de son at- 
tachement pour ks Francais. 

^ jnges, convaincus d^ son innocemee, la reor 
voy^ent ^ Jean Hacre , son fr^ , avec des pi^ns 
qqnskl^ables. Gette conduite g^i^u^ ful biei^ 
xeconiiue par B^tie , qui , a spn. acirivee # devittt i»§- 
diiatrice entre les nalurels et les Francais. S'associaDt 
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Labigwne^ soldat de la Compagnie des Indes, elle i^^- 
taUit le cominerce initerroinpu paof fe d^pai^ des M^ 
turels , v6fagi6s dans- r]iil:erieur a la suite dis Taffitiiie 
de Sainte-Sfarie; 

Latngwne ayant sqf^m la langae MalgadhcS ^ aEC- 
ffj^ par sa franehise I'afiSectjbn^dds naturd^et indin^ 
deFempbe. Si. Poivnte fui^t^nioint en^tTSSy desoilk m- 
floenee , et assisia a un* cabare (^ ikon palabre qw- 
a est pas malgaehe) qoe Habig^^me intei^^ta en sup^- 
poirtaiit difficilement les expressions ferities dte natu^ 
rels , que M. Poivre vi(; avec plaisir , et^ aprfes leqtid lb 
tvait^' de pais fat ratifid Ha c^i;!iSiiloi]^> d^usage an^- 
ndnganb la soteuubiiv ^ ^ force d^ sermeo^ pr6l!6* 
etant termini , on fit tiier tvi^s boBitfs , on ddlivTa du 
m pouir six cents homines , et pendant tout le tbmps 
oeH^ approvisionnement fut entlretenu. Ge qui surprit 
beaucoup M(. Poiviie , fiit le talent que possiSdaitr 
Raiidfin ( orateur malgaehe ) dans Tart d^^filouvdii* 
et de fixer lattention^ iant par ses gesties qu^par ses 
grimaces, toujoui* en hannonie avec ses pslitoles; 

Labigorne , qui ccmnaissait la' fdurberie et Tascen- 

dantde ce Rah^fin , le gagna par des pr^sens et des 

^gards avant que le cabare eut lien, d'abord en particu- 

lier, ensuite devantleschefe 9 entreantres Jean Harre. 

D'apres le rapport satbfaisant de M/. Poivre , Labt- 

gorne , qui n'^tait d'abord' qu'interpr^, (M non&iti^- 

g^rant de la Gompagnie pour tons les appiHivisioniie- 

mens et sous lesordres du gouvernement de llie-de- 

Franoe. 
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Labigorne s'^tait toujours conduit avec sagesse e£ 
intelligence , lorsqu'en 1762 il fut rappel^ a llle-de^ 
France pour avoir fait la guerre dijean Havre. Aprte 
de vains et p^nibles efforts pour maintenir la paix a 
Foulepointe , il ne put se dispenser de soutenir hau- 
tement plusieurs chefs puissans , allids des JFrancais , 
qui avaient a se plaindre des depredations et des vio-' 
lences de Jean Harre. Les ennemis de cet ambitieux 
priferent Labigorne de pretidre le commandment de 
leurs troupes ; k quoi il consentit, mais a la condition 
qu'il ne s'exposerait point au feu. Le consentement 
etant unanime , il leur fit faire quelques manoeuvres 
trfes-simples , et marcha a I'ennemi. Arrive en pre- 
sence , il defendit de commencer sans son ordre ^ re- 
connaissant la superiorite du nombre dans Tarmee 
de Jean Harre , contrebalancee par le desavantage de 
sa position. Ge dernier, attaquant vigoureusement , 
fut repousse , et ne trouva de salut que dans la fuite. 
D^ qu'il sut que Labigorne etait a la tete de ses en- 
nemis f il sentit son inferiorite , mais jura de le perdre 
en interrompant le commerce de Foulepointe. II se 
retira a la baie d'Antougil , intercepta les communi- 
cations, et ce qu'il avaitpromis eut lieu. Lesnavires 
francais se trouverent dans la dure necessite de s'en 
retourner a llle-de-France dans retat le {dus deplo- 
rable. Au depart de Labigorne , Jean Harre etaot re^ 
venu a Foulepointe, le commerce reprit son ancienne 
activite. 

Apr^s de nombreuses guerres , Jean Harre fut tu^ 
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^n 1 767 ^ par les Manivoulois ; ses d^pouilles servi-^ 
rent a enrichir ses eimemis et a augmenter leur puis- 
sance. Son fils Javi , qui lui succ6da , n'eut qu'une 
faible partie des possessions paternelles;et son rbgne 
n offnt rien de remarquable , par le d^faut d'^nergie 
de.son caractere et sonpeu d'esprit naturel. 

A la mort de Jean Harre , le gouvernement ayant 
repris possession de ses provinces de lest , M. Poivre, 
qui venait d etr^ nmim^ a Tintendance des iles de 
France et de Bourbon , renvoya Labigome a Foule- 
pointe : les circonstances y r^clamaient sa prince. 
Sa probity, qui Tavait rendu Tarbitre de tons les na- 
turels dans leurs difiS^rens , lui valut a son retour des 
t^oignages d'estime et d'amiti^. II r^tablit la paix 
dans le nord ainsi que le commerce , qui ^tait une des 
principales attributions de son emploi. 

Get hexireux temps existait encore lorsque M. le 
commandant Hamelin fut envoys k Foulepointe pour 
mettre fin aux diffi^rens entre Tsasa et Tsialam ', qui 
causaient de Tinterruption dans le commerce. Avant 
sa mort , Tsaravola , chef puissant qui avait sous sa 
domination les provinces de Tamatave et de Foule- 
pointe , partagea ses biens entre ses deux fils , donna 
Foulepointe a Tsasa , et Tamatave a Tsialam. Le pre- 
mier , m6content de son lot , d^clara la guerre a son 
frfere, pour lui arracher queique concession . Ceder-/ 
nier , reconnaissant la superiority de Tsasa par son 
courage et le nombre de ses sujels , implora le secours 
du gouvernement de Maurice. Lc gdncral Decamp 
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ayanfc appris que le commerce souflrait bieaucoup par 
la conduste du chef de Foulepokite , qui interceptait 
les commnnications de rint^rieur avec Tamatave et 

m 

coupait les vivres k cette {Mrovince^ envoya centre 
lui deux frigates et une corvette , commandoes par 
M. Hamelin. Les navires embosses devantFoulepotnte 
canonn^ent le Toubi ou fort Malgacfae entourO de 
palissades tr^ - rappr ochres et entre lesquelles des 
meurtri^res avaient 6t6 perches. !iendant ce temps 
quatre cents hommes d^barqu^rent et marchferent 
sm* le f(»t f dont la prise couta une trentaine de sol* 
dats et un &!bve de marine , les blesses non compt&. 
La perte de lennemi fut ^valu4e a douze cents hommes 
sur trois a quatre mille environ qui s'etaient retran- 
ch& daas cette enceinte ferm^e de trois cot^. Par 
une combinaison fatale de defense, le settl cote ouvert 
et favorable ppur la retraite donnait sur la riviere 
Ranotan'tassi. U est probable qu'il y p^rit un grand 
nombre des vaincus, soit par Taffiiiblissement que 
leur causaient leurs blessures , soit par la voracity 
des ca'imans tr^-nombreux dans cette large riviere ; 
trente-sept seuleipent tombferent au pouvpir des vain- 
queurs et furent vendus a Maurice , au bOn^fice des 
bless^ et des families de ceux qui avaient succomb6 
dans cette expedition. Tsasa ne trouva de salut que 
dans la fuite ^ et se r^fugia dans Tint^rieur avec les 
debris de ses troupes. Pour prevenir de nouvelles 
tentatives de guerre , on fortifia Foulepointe et Ta- 
matave de six pi^cs de vingt-quatre sur chaque fort i 
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cm y mil une gamison qiu pouvait fetre renforc^ au 
besoin de quatre cents Francais occcqpsnt alors ce dor- 
mer point. 

Le succte de noB anaies imprima im noi^reau mou* 
vemefit; au commeree. . Tout respirait rabondance 
et te bonhe«ir ; les priitcipales iMranche^ d^indusM6 
^laient le riz, la gc^mme cqpale et les noks; C'dtait 
surtout de la province d'Emktie qu'on retirait le plus 
de ces malheureux. Ces homines , que les Amfaini- 
Youles et les B^tanim^nes nommaient amboa-tarabo', 
« cbien de cocbon , » ^taient les noirs les plus re- 
cherche pour leur beauts ; mais long-temps rel^u& 
dans rint^rieur et sans defense , ils trouv^nt le mo- 
ment de secouer le joug odieux des Malates ; la gloire 
en est a Dian-Ampointe, qui transmit a ses enfans 
des id^g^n^rales qu'accomplit son petit-fils Radama. 
Nous le verrons plus tard , parvenant a faire de son 
peuple une masse de guerriers redoutds de tons, 
men^ des Europ^ens. 

L'^tat prosp^re de notre position ne dura que qua- 
rante ans environ , sauf quelques 6v^emens passagers 
comme Fexpedition rapport^e ci-dessus. Les lies de 
Bourbon et de Maurice durent leur fortime a cet 
heureux 6tat de choses. En 1810, TAngleterre , tou- 
jours jalouse de nos succfes et alarm^e par les pertes 
nombreuses que les olBci^rs trfes-distingues de notre 
marine faisaient ^prouver chaque jour a son com- 
merce , forma un projet de d^barquement a Tlle-de- 
France. Cette immense expedition , affaire decisive 
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poui' sa position dans llnde , ,1a rendit maitresse aln- 
solue de cette mer. 

Son s^jour sur ces nouveaux points lui fit bientot 
sentir Timportance de Madagascar. Mais au lieu de 
J6t^ des ^tabUssemens sur le, littoral ^ elle.envoya des 
agens politiques et des missionnaires dans Tint^rieur. 
Ainsi^ sans risque de guerre ^ sans crainte de.frais 
perdus , elle essay ait sous nos yeux son influence 
et se m^nageait la conquete par les indigenes eux- 
mSmes. ^ 
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CHAPITRE IV. 

Traite de paia de 1815. Les Anglais echauent dans nu 
essai de colonisation au port Louquez. Influence poli- 
tique de cette puissance dans Vinterieur* Radama. Son 
ambition, II prend le litre de roi de Madagascar. En 
1819, envoi de troupes nouvelles.' Expedition de 1821. 
Perles considerables. Impe'ritie du eotnmandantj M. Sil- 
ffian Rouof. Conquete de Radama. 

LoKSQUE par le traits de 1815 Tile d^ Bourbon 
nous fut rendue , TAngleterre ne contesta point nos 
droits sur Madagascar; elte en connaissait trop bien 
les desavantages. En outre , poss^dant Maurice , il lui 
serait toujours facile de s emparer de tons nos travaux 
sur cette esp^ce dq continent Les premieres tentatives 
d'^tablissement qu% firent sur le littoral depuis la 
prise de FIle-de-France , eurent pour objet la coloni- 
sation du port de Louquez, que leurs explorateurs 
repr^sentaient conune un lieu sain. En 1 81 5, ils en- 
voy^ntune petite expedition. A peine ^tablie, cette 
poign^e d' Anglais m^contenta tellement les indigenes 
par son orgueil , ses pretentions et ses libert^s aupr^ 
d'un sexe dont le Saclave est trte-jaloux , qu'elle fut 
mise en pieces. 

Loin de se rebuter de ce mauvais succ^, M. Farq- 
huafft porta ses vues plus haut Inform^ qu'il existait 
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dans rint^rieur un prince puissant et ambitieux , il 
concut le projet de I'attacber a sa cause par les avan- 
tages de la civilisation , d'alimenter en lui la soif des 
conquetes , de le pousser a la possession de llle en- 
tifere , de le reconnaitre pour roi de Madagascar ; 
ce roi de sa cr^tion devait etre lennemi n^turel de 
nos droits. 

Ce plan, vraiment anglais « qui consistait a en 
pousser un autre en avant et a se montrer apr^s la 
victoire , pr^sentait des di£GicuUes ; il y avait des 
pr^jug^s a ^touffer. Radama, en rapport de com- 
merce avec les Francais , ^rouvait une sorte de re- 
pugnance a s unir aux Apglais ; il est probaUe que 
si a cette ^poqae nos agens eussent reju missiQa 
de ciontrebalancer a la co^r de Radama Tinfluence 
a^gliaise encore a sa naissance, il est probaUe , dia-je , 
qu'on eut ais^ment mis ce prince en garde contre 
une nation qui a toujqurs vendu si cher sa protect 
tion et ses services. 9 

Cette mission fut projet^ et allait avoir lielu. Mais, 
Oil rougit de le dire , une mis^able Economic d'un 
millier de piastres la fit ajoumer. On la coofia plua 
tard a un jeune naturaliste^ M. Havet, qui^ guide par 
ramour dies ^^iences et non par celui du ^in , sd cod* 
tenta de la modique soipitie qu'on lui offirlt pour dis- 
cuter a la capitale des Hovas les int^rets de sa patrie. 
Mais une mort pr^matur^e Tempecha d'airjriv«ir a sa 
destination. Par- Ik, no$ projet^ 6ehou^aalt encore 
une fois , quasid la France etiGt pu s'^un^gner beau«- 



<!oiip de pertes et ^viter bien dea-ttemurctie? ianssi{!s 
et des humiliations. 

Dhs ce moment les Anglais march^rent a grands 
pas en avant Radama » prodam^ par eux roi de Ma- 
dagascar, prit ouvertement ce titre ; et nous nepumes 
plus nous presenter chez ce prince sans compromettre 
nos droits en reconnaissant les siens , et sans blesser 
son orgueil en lui accordant moins que nos rivaux. 

Cependant des agens ^taient partis de France et de 
Bourbon. M. Silvani Roux, entre autres, etait re- 
tourni k Tamatave. En 1819, M. Caronjou et AI- 
brom se rendirent a Sainte-Marie , Tun en quality de 
commandant du poste , oh il avait quelques soldats 
pour la garde du pavilion ; Tautre , pour former des 
propri^t^ agricoles. Un oSicier fut aussi envoys au 
Fort -Dauphin, conotme le premier, avec une poign^e 
dliommes pour faire respecter notre banniere. Les 
naturelsdu littoral, inquidt^s par les vues ambttieuses 
de Radama , ne nous virent pas sans plaisir rentrer 
dans Texercice de nos droits. Les chefs sempress^rent 
de ratifier les actes publics fatts a cette occasion sur 
les trois points d^ja c\t6s et a Tintingue. Ges acte9 
furent omis k Foulepointe dans la crainte d'^veiller 
Vattention du gouvemement de Maurice , qui entre* 
tenait ayjec ce point des relations commerciales assez 
suivies. Mais cette condescendance , dont Texp^ence: 
a d'ailleurs d^montr^ Finutilit^, n'infirmait nuUe- 
ment nos anciens droits constates par la pierre de 
posses^im qui existe encore a Foulepointe. 
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Dans cette meme ann^, la corvette de charge fe 
GolOy commandee par M, le Baron Malaud, fut ex- 
plorer difif(£rentes parties de la cote, principalement 
Tamatave, Foulepointe, Sainte-Marie et Tintingue. 
Apr^ avoir leve le plan de ce dernier port et des lieux 
environnans, cet officier prit M. Silvian Koux qui 
emmenait avec lui en France de jeunes princes mal- 
gaches ; Tun 6lait Berora , petit-fils de Jean Ren^ , 
grand chef de la province de Tamatave ejt Foule- 
pointe; Fautre Mandi-Tsara, petit-fils du fameux 
Tsi-Famir , possesseur de Tintingue et d^pendances. 
Le but dans lequel on conduisait chez nous ces deux 
jeunes gens 6tait trop sage et trop politique pour qu'on 
irouve a y redire. Mais a-t-il et^ rempli? c est la que 
git la question. Je crois que leur mentor travaillait 
trop d'abord pour son propre compte , et que son am- 
bition personnelle paralysa reflTet d une demarche ha- 
bile. En effet, pendant son s^jour dans la capitale, il 
ne s appliqua a faire ressortir les grands avantages 
offerts par Madagascar que pour obtenir titres et for- 
tune. Cette fortune, ses travaux a Tamatave la lui 
eussent plutot acquise , s'il n eut pas dissip^ ses fonds 
avec une prodigality ^gale a la facility qu'il avait eue de 
les acqu^rir. Son amour-propre voulait etre satisfait. 
Enrecevantle titre de commandant des ^tablissemens 
francais et les insignes de capitaine de vaisseau, il ne 
comprit pas la grandeur des devoirs qu'il s'imposait. 
La corvette de charge la Normande est arm^e; mise a 
ia disposition de M. Silvian Roux et commandee par 
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.M. Yergos. Dcut cente hoiiimes d^ toUtes professions 
sont embarqii^s ^t lOO/OOO francs destine k la fon- 
datibh de la nbdvelle colonie. La borvette n'^tait paS 
tortie du poi^t ^ue ddja tine partie de ces fonds ^taient 
d^tburn& pour les be^oins p^rticuliers du cbmman- 

» 

dant. L'argent ^tait en barils de 5,000 francs en 
pi^es dun et deiix francs. Deux ftirent mis k la dis- 
j[>osition de Mi SilVian Rout et buvei^ts en rade de 
Birest. 

Saiiig hoiis atr^ter sw line JPoiile d abus et d'acteS 
ireprochables , il en est qu'on doit signaler pour prou- 
ver rimp^ritie de ce gouverneur improvise. Un 
homme qui avait pass^ plusieursann^es k Madagascar , 
6tre assez impr^voyant , asSez inconsequent potir ve- 
nil^ fonder un etabii^ement a.Saintb-Marii^ sans etre 
pdurvu des moyens de garantir ses siibordonn^s des 
injures du temps ! Et vouioir surtout entreprendre 
des travaux de ddfricbement au commencieihent de 
rhivdrnage ! Etait-ce folie ou piauvaise volotit^? vrai- 
nfieht , bn ne 3ait. 

Oti passa pr^ de deui moi^ sui* la cdte de Mada- 
gascar s'occupant d'y acheter deS esdaves pour le 
gouvemement et les particuliers; Ainsi trois cents et 
c|ilelques hommes dtaient confines k bord d'uti navire 
de hdit cents tonnekiix* Afin d op^rer au plus vite ; 
on fsiit ^iracuer le village maldache d'Ambarisomon-^ 
tes ; on d^friche , on s adjoint les naturels pour con- 
struire de mis^rables cases , impuissans abris contre 
la chaleur et Thumidit^. Lllot paraissant un point 
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tr^avantageux de fortification, on le d^pouille de 
lous les v^g^taux qui le couvraient ; mais que r&ulta- 
t- il de tout cela ? des fi^vres ardentes qui se d^a- 
rerent parmi les Europ^ens , expose si long-temps a 
de fortes chaleurs et aux Emanations m^phytiques qui 
s'elevaient de terrains marecageux. Dans Tespace de 
quatre mois on perdit plusde deux cents bommes (1 ). 
Le navire lui-meme , qui Etait le sejour le plu3 sup- 
portable, devint un tel foyer d'infection qu'on fut 
oblige de Tdvacuer. On Fintroduisit dans le port de 
Sainte-Marie ou il servit pendant quelque temps 
encore d'hopital. 

Cependant , il n entrait pas dans les vues du gou- 
vemement de fixer a Sainte-Marie le chef-lieu de 
r^tablissement. D apres la proposition meme du fon- 
dateur , Tintingue devait ^tre le principal ppint ; on 
y formerait qn port^ et Sainte-Marie deviendrait une 
simple succursale^ Mais il fallait se sentir les moyens 
d'executer ce plan. M. Roux avait en outre a lutter 
contre lopposition des Hovas ; et malgrE le courage 
qu'il avait montrE dans la defense de Tamatave contre 
une frigate anglaise a lepoque de la prise de Bour- 
bon, le commandant perdit, a ce qull parait, son 
esprit guerrier. 11 pr^f^ra jouir en paix, sur un point 
isol6 a Sainte-Marie , de sa position avantageuse pro- 



(1) D'apr^s le relevi6 que j'ai fait, tant par les cahiera 
de visite , que par le registre des extraits mortuaires. 
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tur^e par rintrigue , s'entourant de quelques beaut^S 
fadles qui avaient quitt^ certains quartiers de la ca* 
pitale pour le suivre , lui et divers employes. 

Les pertes dans le personnel et le triste ^tat de ceux 
qui avaient surv^u a leurs compagnons emp^ch^rent 
la reprise des travaux ; le matiSriel n'offrait plus de 
ressources ; tout s'en allait a I'abandon. 

Les choses en ^taient la (et ne jpouvaient ^tre plus 
mal) , lorsqu'en 1 822 on eut avis qu'un parti hova 
venait de paraitre sur la cote et s'^tait ^tabli sur la 
pierre meme qui constate la souverainet^de la France. 
— « Aucun droit, aucune pretention ant^rieure ne 1^- 
gitimaient, n'excusaient meme un tel envahissement. 
dit M\ Albrom. II n'y avait^ cesemble, qu'un parti a 
prendre, ajoutert-il. La force ne nous manquait pas : 
nous avions sur la cote de Madagascar une division 
navale suifisante pour rejeter les Hovas dans Tint^- 
rieur. II fallait rassembier les natureb , mettre des 
officiers a leur tete , reprendre Foulepointe avec leur 
concours, y riStablir Fautorit^ du chef Betsimesaras 
et lui en remettre la garde et la defense , etc. » 

Je crois qu'ici Fauteur se trompe , d'abord sur la 
sufiisance de nos moyens , ensuite Sur la possibility 
d'y maintenir des forces assez imposantes pour em- 
pecher les Hovas d en cbasser les Betsimesaras qu'oh 
aurait r^tablis. La peuplade ennemie avait ddja acquis 
une superiority tr^grande sur les autfes, et trouvait 
cbez les Anglais des ressources que notis n'^tions pas 
disposes a fournir a nos partisans. De pareils aveux 

3* 
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sont p&iibles » mais la v^rit^ veut 6tre dite enti^re-^ 
ment : les faits prouveront de plus en plus toutes ces 
assertions. 

« Rassur^ par notre inaction , les Hovas, qui sem- 
blaient n'avoir voulu que sender le terrain , s'enhar-* 
dirent jusqu a contester pour la premise fois k la 
France ses droits a la possession d-une partie quel- 
conque de Madagascar, et leur agent Rafaria en 
revendiqua officiellement 9 pour son chef , la sou ve- 
rainet^ exclusive et entth*e« II est a observer qii'a cette 
epoque les Hovas ne possddaient de faitsur lescoted 
que Foulepointe et la province des B6taniin^nes. 

« Cette t^m^raire declaration n'ayant pas tneme 
provoqu^ de notre part I'apparence d'une mesure de 
vigueur, les Hovas n'b6sit^nt plus a donner la r^a- 
lite de la force aux droits imaginaires qulls venaient 
de se cr^er. En consequence , ils march^rent sur la 
pointe a Larrfe, s'emparferent de Tintingue, sou- 
mirent a leur puissance tons les chefs qui s'etaient 
reconnus vassaux du roi de France, et accompagn^rent 
ces actes hostilesd'ironiques protestations d'amitie 
pour les Francais. Je passe sous silence , dit encore 
M. Albrom, le pillage des approvisionnemens de la 
gamison de Sainte-Marie : ces insultes ne peuvent 
etre comptees au milieu d'actes si attentatoires a la 
souverainete de la France. 

c Nous prolestames enfin contre tant de violences 
et contre ce pr^tendu titre de roi de Madagascar, qm 
servait de motif et de pr^texte. » Je crois que cette 
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mesure ^tait imprudente ; oar pour contester les droits 
bjen ou mal acquis d'un souverain , il*faut en imposer 
par la force, et certes, a cette ^poque, Sainte-Marie 
se trouvait moins que jamais dans cette position. 
Suivons lauteur. 

« Dans cette demarche tardive , Fadministration 
de Sainte-Marie prit sur elle de revendiquer eniin 
nos droits negliges sur Foulepointe. La protestation 
du conmiandant de Vile , port6e a Radama par la 
goelette la Bacchante , parut un moment inquieter 
ce prince sur les cons^uences de son entreprise. II 
chercha a entrer en n^gociations et d^ra avoir une 
entrevue avec le commandant de Sainte-Marie. On 
pou¥ait profiter de ce moment de crainte pour faire 
sentir a Radama tons ses torts et Tamener a un ac- 
commodement. Mais il fallait des instructions prdcises 
pour diriger la n^gociation ; il fallait etre autoris^ a 
conc^der qudqiues parties de nos, drcnts. II fallaitenfin 
une demonstration quelconque de force a 1 appui de 
nos paroles. Priv^ de moyens et d'instructions , le 
commandant de Sainte-Marie,dut se bomer a envoyer 
lui agent a Foulepointe dans la seule vue d'^yiter le 
reproche d'avoirrepouss^unaccommodement, mais 
convaincu d'avance de toute Tinutilitd d'une telle 
mission. » 

Quant a Finqui^tude que Radama a pu prendre 
de nos protestations , jene la suppose pas tr^-grande. 
II etait d'un caract^e hardi, et connaissait parfaite- 
ment nos ressources. On pent supposer que M. AK 
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brom a vu les ^v^nemens ayec des yeux pr^venus, 
in<lign6 qu'il ^tait de la fausse position de son gouver^ 
nement dans un pays eloign^, et un peu 1^ aussi dans 
^es int^rfets priv^s, par la gene que le commerce 
^prouvait. Du reste, je sais de bonne part que Radama, 
moins coupable qu on ne le pensait , a ^t^ pouss^ par. 
une main <^cb^e k agir arbitrairement. Ce qui le 
prouverait, c'est ce que dit plus loin le meme auteur : 
a Cette mission eut lieu , et les effets rdpondirent 
a I'attente ; Tenvoy^de Sainte-Mariene fut pas mSme 
recu, et Radama, bien convaincu qu'il s'^tait mal a 
propos alarm^ de paroles que nul effet ne devait sui- 
vre f se conten^a de r^pondre a notre protestation par 
une note assez bizarrement r^ig^e , calqu^ pour la 
forme sur celle qui lui avait ^t^ adre^e , et au fond 
remarquablement insignifiante. « 

« 11 eut 6i6 utile de publier alors ces deux pi^ices, 
et parce qu'une protestation n'a d'autorit^ qu'autant 
que la date en est publiquement fix^e , et afin de 
concilier a notre cause dans une question si peudoi:^ 
teuse , toute la force que donne au drpit rassentiment 
de Topinion publique. 

« M. le Gouverneur de Bourbon en jugea autre- 
ment, et les cboses sont encore aujpui^d'bui d^oij&cet 
^tat , que Fopinion de Bourbon et de Maurice a peine 
inform^e de la vraie cause de nos d^bats, lesregarda 
presque comme une querelle obscure et personnelle 
entre les habitans de Sainte-Marie et ceux de Foule^ 
pointe. » 
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11 est vrai qu'a cette ^poque le gouvernement de. 
Bourbon consid^rait a peu pr^s comme inutile T^- 
tablissement de Sainte-Marie ; ou du moins son 
insouciance a cet 6gard semblait le faire croire, 
D'autres causes sans doute empecherent d agir autre- 
nient, et d'employer les moyer^s de rigueur propos&. 
par M. Albrom. 

Sur ces entrefaites, M. Silvian Roux mourut et fut 
provisoirement remplace par M, Albrom. Quielques 
mois apr^ M. Blevec , capitaine du genie , fut envoys 
de Maurice oH il ^tait en cong^, pour prendre le 
commandement de la chancelante colonic. Gela se 
passait en 1825. Mais les fr^quentes indispositions de 
cet officier caus^rent des mu]ations dans son poste 
occupy altematiyement par M. Giraud en 1 826, et 
Carajon en i 827 et une partie de Tannic suivante. 
Ges trop hombreux changemens affaiblissaient la 
marche de Fadministration ; la volenti n'^tait plus 
une ; de la un relsichement g^n^ral et un long ^tat de 
langueur. 

Loin de chercher a udliser les naturels, puisqu'on 
manquait de bras europ^ens , on fit des ^onomies sur 
les fonds accord^, en laissant tout dans Fdtat d'iner- 
tie le plus condamnable, Gependant MM. Albrom et 
Garajon, qui avaient form^ deux habitations j Tune 
dans le sud, plants de caf(6, de girofle , eU^. , et Fautre 
dans le nord pour la culture des cannes, trouvbrent 
moyen daccel^rer leurs travaux. Des digues en forte 
maconnerie , desdiarpentes en bois 6quarri s'^levaient. 
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de jour en jour sur cette demi^ habitation , quan^ 
il y avait k peine des chantiers dans T^tablissement 
militaire ^t de^ magasins pour la conservation des ap- 
provisjioDpeme^s. Les ressources ^taient pourtant les 
meme^; le^ r^ultats dev^ient partout ^tre aussi favo- 
rables. Non, 1^ f^talit^ singuli^re qyi semblait planer 
sur Sainte-Marie la mettait toujours entire des mains 
insouciantes oi^ inhabile^; les commandans nob^is-- 
sant qu'a leu^ ipt^rets prdpres, voyaient les choses 
en petit. De leur part, pyl effort soutenu : il fallait un 
grand danger pour les tirer de leur st^peur. Cette fois 
la position de la colonic devint tout-a-fait inqi^i^tante. 
Yoypns ce qu'en disait M. Albrom dans son mdmpire : 
« Cependant Radama avait soumis a son joug toute 
1^ cote des Betsimisaracs , etim poste militaire, ^ta- 
bli par, lui vis-k-yis Sainte-Marie , semUait syi'veil- 
ler tou$ nos mpuyemens. Notre protestation deipeu- 
r^ saps effet, Fahandon de nos allies a la col^e du 
vainqueur , la n^essit^ oil nous nous ^taons trou- 
\is pour subsister de rouvrir nos relations avec la 
Gif^nd^-Terre , et d y subir |a protection de cepx qui 
yeps^ien^ de nous en cfaasser 9 cnfin la defense faite 
par ks^ Hovjsi^ s^ux naturels^ d'epgager un seiU poir 
au, service de Saipte-Marie, , toutes ces causes avaient 
d^jl^ cDpiprpipi^ notre ponsid^ratioi^, et f^it pres^ 
que crpire a Tabandop dfi pps drpits, lorsqu'un 
pouvel et. dei^i^r Outrage vipt nous apprendre qu'il 
l)'y avait que honte et domnuige a attendre du sysr 
^^me deplorable oil nous ^tions entrds. 
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« S'il existait a Madagascar iin point dont la (K>sses- 
fiion nous fut l^gitimement acquise et par 1 origine 
4e nos droits et par Tandennet^ et la notoridt^ de 
I'occupation, c*^tait assur^ment le Fort- Dauphin. 
II ^tait diijBciie de penser que Radama portat ses 
pretentions jifsque sur une conti^e ou n avail paru 
^uci^n Hova , et avec laqudle ce prince n'avait eu ju&- 
qu'a present aucune communication directe ou in^- 
jdirecte* On jStait d'autant p\usL fond^ a croire a ce 
respect de sa part « qi^'il . avait souvent r^pdt^ lui^- 
meme qii'il n^ se serait pas ^tabli a Foulepointe , 
sll ayait trouv^ ce point occupe par les Francs^is. 

c Ce ne fut done pas sans un vif sentiment d'in- 
dignation qu*on apprit , au mois de mars 1 825, qu'un 
corps hova s'^tait port^ sur le Fort- Dauphin , qu il 
avait fait prisonnler Fofficier francais qui comman- 
dait ce pojste, forc^ la gamison a se r^fugier sur un 
ilot voi^iq , et ab^ttu oi|trageusement le pavilion du 
roi. 

t Un td abus de forces ne laissait en question que 
les moyens de le punir , lorsqu'une circonstance d^ 
Jong-temps prdvue yint ofirir a la France I'occasion 
la plus favorable de venger ses injurea et#de r^tablir 
ses droits.* 

|j'auteur veut parler id du passage d'uhe corvette 
4e giierre. Mais nos forces maritimes et militaires 
cfnnbinfSes n'dtaient-dles pas insuffisantes contre les 
Hovas? Puis leurs ressources en munitions et appro- 
visionnemens surpassaient les notres. Enfin une guerre 
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d^dar^e par nous pouvait porter ombrage a nos puis- 
sans voisins de Maurice. Ceux-ci tenaient les yeux 
constamment fix^s sur un point dont ils connaissaient 
rimportance. N'achetaient-ils pas a tout prix leur in- 
fluence sur les naturels ? II ne faut done pas croire 
avec M. Albrom que nous eussions pu rentrer alors 
dans la libre possession de nos biens a moins de forces 
considerables. 

i Les chefs betsimisaracs , demeur^s secr^tement 
fiddles k la Prance , n'attendaient depuis long-temps 
qu'un signal de notre part pour prendre les armes, 
lorsque tout dun coup, au mois de juillet 1825, 
impatiens de notre inaction, ils secou^rent sponta* 
n^ment le joug , et apr^ avoir ^gorg^ les postes ho- 
vas etaUis.sur la cote , se port^ent en force k Foule- 
pointe. 

• La circonstance ^tait d&isive. Le mouvement 
qui venait de s'op^rer ^tait li^ a un soul^vement 
g^n^ral de Tile contre les Hovas. Au nord , au 
sud , au Fort*Dauphin , a Bomb^toc , au cap de TEst , 
les peuples ^taient en armes. Notre politique et no- 
tre devoir ^taient ^videmment de nous mettre k la 
tete d'un ifiouvement aussi considerable, de Tacti- 
ver de toutes nos forces disponibles et de notre in- 
fluence morale, de contraindre Radama a la paix, 
de r^tablir avec nos droits rind^pendance des peu- 
ples de Madagascar, et de fonder ainsi notre pou- 
voir sur une vaste et puissante communaut^ d'in- 
t^rSts. 
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$ Ce plan n'^tait ni compliqu^ , ni dispendieux, 
Mais il demandait a etre adopts sans retard et ex^-r 
cat& avec fermetiS. II fallait avant tout t autorisation 
et le concours de Bourbon : on se hata de soUiciteF 
. Yvn et Tautre. La reponse se fit attendre , et les 
dvdnemens march^rent. » 

Les chefs betsimisaracs , qui , par la m^me raison , 
perdaient du lemps a d^lib^rer sur les moyens de sou- 
tenir une guerre si cruelletment d^clar^e , n avaient 
personne capable de les dinger. Ldurs approvisiohne^ 
Imens les eiissent trahis. Quant k Radama 9 outr^ d'un 
pareil 6chec , il rdsolut leur perte en formant un plan 
de campagne qu'il mit a execution en 1 826. Apr^ 
aypir attaqu^ les Saclaves a plusieurs reprises sans 
avoir pu les soumettre enti^rement , ayant meme 
^rouv^ des pertes considerables, il se replia sur la 
cote de Test jusqu'k Tintingue. La il ^prouva , de la 
part du brave chef Tsiphanin , une vigoureuse resis- 
tance. Gelui'ci nous avaitfait , depuis peu , la conces- 
sion de cette contrde, comptant sur les bonnes disposi- 
tions que manifestait le gouvernement en faveur de 
son petit-fils Mosndi Tsara , qui avait commence son 
education en France. Ce chef, dis-je , ayant arbore le 
paviUcoa francais , jura de le defendre jusqu'au der- 
iiier moment Accable par des mas^ses, il se replia avec 
sa poigkiee d'bommes, et apr^ une longue resistance 
sur la pdinte Larree^ oii il soutint un nouyeau combat, 
dans lequel il fut tue avec la majeure partie des siens, 
ce defenseur de noti'e cause tomba cribie de coups. 
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4e lances, dans la petite riviere que Ton trouve a peu de 
distance du rivage sur cette pointe sablonneuse. Ceux 
de ses soldats qui purent ^happer au massacre, se r^- 
fugierenl ^ Sainte-Marie. En ce moment la colonie 
se trouyait dans une position tout-a-fait difficile , et 
cette fois les craintes d'une attaque ^taient fond^. 
Ea. ef|Eet Badaoia , qui ^tait redevable envers le parti 
apglais des moyens que cette nation avait bien voulu 
lui fpurnir pour la guerce , avait pour principal guide 
de son expedition Hast^e , qui, de simple sous-officier 
au service de Maurice, ^tait devenuofficier-g^ndral et 
conseiller du b^ros de Madagascar. Pendant leur s^- 
JQur a Tintingue, il lui conseilla de fair^ venir des 
pirogues a la points Larr^ pour op^rer un d^barque- 
ment a Sainte-Marie , et cbasser de cette ile les Fran- 
cais, qui ^taient les auteurs de tons ces d^rdres, et 
qui tot ou tard causeraient sa perte. Cette id^ parut 
lui sourire d'abord; mais arriy^ au lieu d'embar- 
queoient , ayant eu ce nouveau combat a soutenir, 
dans lequel il perdit ^icore beaucoup de monde , et 
n'ayant trquv^ aucun moyen de transport, il fit route 
h petites joumdes vers Tamatave. 

l^es huit k dix jours qu'il resta eh vue de Sainte- 
Marie furent aotant de jours de terreur pour cette 
colonie. Une autre cause d'inqui^tude , c'est qu'a 
la m6me ^poque luie petite flotte anglaise , "sous le 
Opmmandement du commodore Owen , faisait le 
rd^vement de tout le littoral de llle. Or|, si Ton en 
croit les on dit du pays , qudques navires tran^Kxr- 
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Vbreni siir plusietirs points les troupes de Radatiid ^ 
pour faciliter leur expedition. N'ayant pas trouy6 a 
la pointe Larr^e les moyens de transports pour op^rer 
le d^barquement a Sainte-Marie , I'agent anglais qui 
avait conseilie de terminer ainsi la guerre , fit esp^rer 
au roi qu aussitot leur arriv^ a Foulepointe une des 
corvettes britanniques prendrait autant de troupes 
qu'il Toudrait, et les jetterait sur cette tie. Tromp^ 
dans son attente par le refas formel du commodore , 
qui lui fit sentir la gravity d'une pareille violation 
du droit des nations , Radama vit clairement qu'il 
etait tromp^ par son conseiller et lui ota sa confiance. 
Mais sa position ne lui permettait pas de lui montrer 
ses projets d eloignement , il se contenta en atten- 
dant une drconstance favorable de se tenir sur la 
r&erve. 

Aprhs avoir soumb toute la cote comprise entre! 
Tintingue et Foulepointe qui sont ^loign^ de ringt 
lieues, il arriva a Tamatave ou il trouva JeanR^n^, 
prince des B^tanim^nes, qui avait reconnu BeroTa, 
son petit-fils , pour h^itier de ses biens et de ses droits. 
Mais 4a position facheuse dans laquelle il ^ trouvafit 
pr^s de Radama, les craintes que lui inspirait ce roi , 
enfin I'espoir peut-dtre de secouer un jour ce jotig 
odieux, firent qu'il capitula. II demanda que ses 
droits fussent maintenus , reconnaissant a cette con- 
dition la souverainete du Hova. Ce traits fut pass^, 
et ce prince par sa prudence 6vita le sort de ses ^gaux y 
presquc tous d^pouill^ ou massacre. 
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Fatigue d'une guerre aussi longue que p^ible et 
truelle , aprte quelque temps de s^jour k Tamatave, 
Radama remontaa Emirne avec rintentionde donner 
a son gouvemement une force plus imposante et de 
r^tablir Stur des bases plus solides^ II concevait qu'il 
^tait important, apr^ s'Stre fait tant d'ennemis, de se 
concilier quelques esprits influens. En effet , il admit 
a son service ceux meme parmi ses adversaires aux- 
quels il avait reconnu uoe intelligence et un courage 
sup^rieurs. C'est ainsi qu'il d^termina Rafarla , qui 
^tait Saclave , k seirvir sous sa banni^re. Ge chef re- 
doutable ayant employ^ tout ce que le fer et le plomb 
pouvaient lui fournir de projectiles » fit casser et 
fondre des piastres pour remplacer ses munitions 
^puis^es ; enfin , dans un combat des plus sanglans ou 
Tarme blanche remplaca larme a feu devenue inutile 
faute de balles, Rafarla tombant au pouvoir de Rada- 
ma, lui dit : a Tu es heureux que les munitions m'aient 
manqu6 ; sinon tu ne m aurais pas en ton pouvoir. 
Mais du moins je ne te laisse aprte moi et les miens 
rien a prendre sur mon territoire ; car je t ai envoys 
jusqu'a mon argent • 

Radama, charme d un pareil trait, lui dit : * Je sais 
appr^cier ta valeur ; et loin de te faire p^rir , je te 
propose mon amiti^. Tu ^tais chef ici , sois-le chez 
moi; si tu veux Taccepter, je te donne le grade de 
colonel avec le commandement.d un corps de mon 
krmee. • Le fi^ Saclave , apres quelques instans dli^ 
sitation ^ accepta et monta a Emirne avec son vain- 
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qiieur, devenu son ami. Quelques autres chefe eii* 
tr^prenans suivirent Texemple de Rafarla ; en sorte 
qu'en peu de temps Fiadamase monta une cour assez 
nombreuse d of&ciers gi^n^raux et sup^ieurs. 

Des ministres furent nomm^ , des grades , des 
honneurs decernds a ceux qui avaient rendu le plus 
de services. II est rare qu'un souverain puisse con- 
tenter ^galement tous ceux qui lentourent. Le parti 
anglais qui craignait de perdre son influence par 
suite de ces changemens, proposa d'augmenter les 
litres pour en faire obtenir a celui qui avait si bien 
conseill^ le roi ; mais son temps ^tait pass^ : malgr^ 
tout Radama consentit. Le titre de marechal man- 
quait ; il fut question d en cr^ un. Le conseil, as-" 
sembl6 a ce siqet, donna son assentiment ; en pareil cas, 
chacun se berce d'un doux espoir. En vain esp^raient- 
ib elre nomm^s ; le choix ^tait d6ja fait. Guid^ par 
un grand esprit de justice, Radama savaitreconnsutre 
les service^ pr^^ens ou^ pass^. Par cette raison le frata- 
cais Robin fut du grand-mar^chal du palais , et recut 
en meme temps Tordre de prendre le commandem^it 
de la cote de Test. On sera fort ^tonne sans doute de 
voir Aey6 a une si haute dignity un homme dont il 
n'avait encor^i it& nullement question. Mais voici un 
simple r&um^ de son histoire : 

Ancien sous-officier de^lempire, Robin ne pouvait, 
apr^ avoir fait Jes guerres de 1 81 3, vivre dans une 
p^nible oisivet^^ II partit » en 1 81 5 , pour les colonies 
avec son grade^ et fut envoy^ a Bourbon. L'influence 
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d^uii nouveaii climat doiit la temperature tr^^Iev^ 
devait agiter davantage le sang d^jk trop bdtiillant de 
ce jeiine militaire 9 prddiiisit ^ur lui line kctlbn trop 
prononc^^. D'anciefas souvenirs de glbirfe , tui cban- 
gement si proinpt et si triste i^gar^reht son iina- 
gitiatiori ail point de lui faire oublier ses devoirs 
miiitaires et sociaux ; par siiite d'une conduite ex- 
travagante , il se trouva sous le coup d'un jugement. 
U n'est pas de tempete qui n'ait quelques momens de 
calme. La reflexion fit sentii' h Robin et sa situation 
p^ble dans sa prison et les tons6]uences flbh^u^ 
de ses .iSgaremens ; m'oins pour lui qiie pour Tlion-^ 
neur* de sa famille , il fcbeircha les moyens de se sous- 
traire a ce jugement severe. Aid^ de sids amis , il 
parvint a g^gner son rigide surveillaht; uh bateau 
etait pf'et ; a la faveur de la nuit, il sortit de sa pi*ison 
avecf quelques compagnons d'ihfcKlftune , ^'embarqua 
et fit voile pour rile-de-Frahce. L'ld^e d'habiter tui 
sol jadis francais et gard6 par tine nation contre la- 
quelle il s*<^tait battu, lui fit tant de thkl, qu'il ne 
put y rester $ en 1817, il passa a Madagdsc^. Que 
faire sans argent sur une terre ^trang^e et saui^age ? 
quelle affreuse situation! ^loigne de sa patrie, de 
ses affections , que peut-on attendee? Tottjours 
guid^ par I'amour du bieh ^ il chercha a se rendr^ 
utile : nd^is le littoral ne lui offr^it sous cie rapport 
aucune ressburce. II soUicita prbs de Badama , qui 
prenait d^ja un caract^re de souverainef <^ , lautori- 
sation de monter a Tananarive (capitale des Hovas) i 
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n Tobtint, et afin d'atteindre le butqu'il s'^tait pr6-^ 
posg , il fit sentir autant qu il le put la n^cessit^ de 
la connaissaiice des lettres. Pour se mettre plus fad* 
lement en rapport avec les naturels, il apprit la langue 
hova ^ parvint a se familiariser ayec quelqnes-uns 
de ceux qui y avaient un role assez important pr^ 
du roi. Ge ne fut qu'apr^ dix-huit mois ou deux ans 
de sdjour » qu'il put ^tre connu de Radama, et void 
comment aprte avoir appris a lire et k ^crire et un 
peu de franciais aux enfans d-un naturel assez riche , 
il demanda une de ses fllles en mariage ( a la mode 
dupays). EUe n'avait encore que quinze ans lors- 
qu'il I'obtint. Charm^ de ses bons prociSd^ pour 
sa fille , le p^re\ qui ^tait assez bien avec le roi ; 
lui parla souvent de Robin , des services qu'il pourrait 
rendre. Radama demanda a voir le gendre de son 
fiddle sujet. Le jour de sa pr^ntation ^ le roi lui 
demanda s'il avait servi sous les ordres de I'empereur 
Napoleon* Sur sa r^ponse a£Brmative , il Ten Micita. 
et lui fit connaitre combien il appr6ciait les bautes 
quality de ce grand homme. II lui montra alors le 
portrait de Tempereur^ en disant : Yoilk mon modMe, 
voili lexemple que je veux suivre, II avait encore 
les portraits de plusieurs g^n^raux de France et d'Aw- 
gleteire. Le roi le questionna ensuite sur I'art mili- 
taire , sur la France , etc. Apr^ quelques visites de 
ce genre, il lui fit des ofires de service-, et il ftit difi- 
dd6 que Robin enseignerait au roi k lire, k^rtire, 
a compter et-un peu de francais. Lorsqu'k force de 
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soios ) ^e j^tnnce^ de travaal» Aadgana lut panrt 

4'iippreiidra afiiez pouf toeen rdationssuiYaes et vw 

les cbeses ^par lui-in^mes il nomma Robki son secr^ 

take inUrn^* Le peu que cet emfJoi lui r^pportak et 

ime d^xaiae de cmlle francs qu'avak rejcus sa femmc 

tors de ficm mdriage , lui permirent de vivre^ a laca« 

pi(ale.5 d'autaM mient. qu'il ^ait aouiri chezle pfere« 

Sa poaiion ^tait bien 42iCr€rei]ite ; Targent de la dot 

fut plao^ » dtf moiAS en parlie, dans lecommeiice; ce 

qui ltri4onna«core plus d'aisance. Le caracftre ab- 

soki d^ Radaina causant souvecit des 09ntsv&n6t6s k 

Bohin., fufc <iiuse qu'ils se brouillbrent deux fois » au 

fioiBt die ne plus se voir. Le premier » sentant da. qudk 

utitit^ le fraacais ^k pour lui, par Tordre quU 

flteettait daas ses aflaipeSi, ne pouvait plus s'en passer 

f^t jais^it des conoesttOBs pour ieravoir. Non pontent 

4'l^ laire son Boor^re intime, al vouhit lui donner 

•iin ee^ploi miUtaire. Robin, qui se trouvait iHen de 

6« tie pai^ible a la oajatsdej aoccipU seuleoient le 

^ade de ctdtM^l on neuvitee boniaeur , cat c'est 

mm ij^ak d&^enl; leurs grades » comme je le dirai 

tout a llieure. O^peodantt quelque (ctfnps oprte sa 

^Bomioation , fle rni Tenyoya cb^e les SaoIaTes qui 

M$it)n% ^mi^Qfie en rdvolle* Mais n'ayam pu v^ussir li 

Ji36. vaiBctfe » il rf^inl prendi^e'SesanciMiaefl fonctions. 

Jbe$f4E$^ do ki politi^ an^aise dr^^^iUaienl de fdus 

m plos les yem, de Radatifia « qui ^ominen^aifc k ^n 

oHNi0yQ«r ^^tq^ wqiti^todei U 4uit tsmp^ de 

^an^ ^ ^arti. fiaiAMit iiM)inbpen Biobif^ JfVA^taH 
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attacM, il jena ses voes sibt lui, et c'«fil tt qui lui 
valut, ¥815 Iftin de 1826, le tifirede grand-mar^dial 
da paiids avec ie commandement sup^rieur de toute 
la cote de TEst ^ en ii^implaoement du prince Corol- 
laiK qui BTait remptaof Jean R^£ apr^ sa oiort. 
Pendioit flUx^httit moi& environ que Robin re^ 
dans oe poste, non «eidement il rendit d'&ninens 
services wi prince qu'il servait , par plus de r^la* 
rilii dans les impdts , plus d'i^tendue dans le com^ 
meroe , une ^anisation mieux entendue des troupes 
qtt'il avait sous aesovdres, Tapplication des peines dV 
(M^ lesdiSitsettGcgours confirmee par lerm^ ^x;. , etc., 
mais it ftit encode de la {dus grande utility k ises com- 
patriotes qui faabitaient Sainte-Marie. Une circon- 
stanoe fit omnaitre son d^sinMressemenl; et son d£- 
Muemem pour son ancienne patrie. Un trois-mats 
exp^di^ de Bourbon pour Sainte-Msrie , oli il devait 
t^mettre de 20 a 30 mille firancs et divers a{^rovi- 
sionnemens , ayant eu besoin de jeter un pied d'an- 
cre k Tannbrve , a'y perdit peu de temps iqpr^ son 
9Bnnnie. Le gouvemeur ayant demand^ ks papers 
au (oapjiaine An navire , aentit que Sainte-Marie serait 
f^nde pw ie Mtard de Taorgent et la perte de la car- 
^gaison. Use wndit alors responsable de la soinme, 
qu^ fittraifiporter cbee hn , et expMta de suite un 
petit bateau poor faire infomier le commandant de 
notre iftablissement du malheur qui venait d avoir 
lieii, en I'engageant a envoyer un navire prendre 
IVu^et^t dont il 6tait d^positaire, ^de nouveam ap- 

4* 
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proTJsionneinens qull avait fait r^rver pour S^int(&- . 
Marie. Une goelette partit aussitot , et le capitaine , 
outre I'argent ,, recut de Robin la promesse de faire 
tout ce qui serait en son pouvoir pour gtre utile a 
notre ^(ablissement. De ce moment on n'eut plus a 
s 'inqui^ter des vivres. Chaque fois qu'on envoyait 
cjiercher du riz et des boeufs , on trouvait le charge- 
ment pr6t et k des prix tr^-moder^. 11 en fut de 
meme pour le commerce entre Madagascar et Bour- 
bon : ce qui valut au mar^chai des marques de re- 
connaissance de la part du gouverneur de notre co- 
lonic. Pendant tout le temps que Robin resta dans ce 
poste , tout alia parfaitement. Le roi lui-mSme en 
^tait tellement satisfait, qu'il lui mettait souveni 
entre les mains des sommes considerables » les croyant 
plus en sCiret^ li^ que dans le trdsor public. U lui 
laissait en outre une pleine et entifere liberty dans les 
depenses pour la representation : ce dont il s'acquittait 
avec dignity. 

Laissons un instant le continent^ pour reprendre 
rhistorique de notre colonic , que nous avons laiss^ 
a r^poque de lenyahissement du littoral par Radama. 
Nous avons dit qu'en 1 826 tout etait dans un aflTreux 
etat de trouble ; la mort du brave chef Tsiphania 
mit la coasternation , et fit prendre des mesures de 
surete a tons les autres chefs , qui s'^taient r^fugi^ 
a Sainte- Marie. Le fort de lllot, qui jusqu'alors 
n'ayait pas eti tres-redoutable,.fut mis en ^tat de 
defense ; tous les employes s y etaient retires ; enfin , 
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on avait dispose tout contre une attaque. Radama , 
comme je Tai dit plus haut, ayant reconnu la du- 
plicity d'flast^, renonca k ce projet, et marcha sur 
Foulepointe et Tamatave ^ pour se rendre a Tana- 
narire. Lorsqu'on fut certain de son ^loignement , 
les esprits se calmerent un peu ; mais un chef des 
naturels de Sainte-Marie , plus entreprenant que les 
autres , concut le projet d'habituer ses noirs au ma- 
niement du fusil , de mani^re a pouvoir roister dans 
le cas d'un nouveau projet d'envahissement Ces dis- 
positions port^rent ombrage a M. le commandant 
'€arajon , qui s'imagina que ce chef tramait quelque 
complot perfide. Ce qui le lui fit croire , c'est que 
Tsimival ^tait parti de son village, Ambatouro, avec 
quelques esclaves , et d^barqua a Taide de ses grandes 
pirogues sur la pointe Larr^e , peu de temps apres 
le passage des Hovas. II fut accuse d'intelligence avec 
nos ennemis et re^ut lordre expr^ de cesser toute 
esptee de manoeuvre : ce qui eut lieu. 

Get homme , en supposant qu*il put armer cent 
cinquante noirs tout au plus » serait-il venu de Tex- 
tr^mit^ nord de Tile attaquer notre fort? quelles 
auraient ^t^ ses vues? U connaissait trop les tristes 
r&ultats de la r^volte de ses compatriotes en 1 754 , 
pour entrepr^idre une pareille expedition. Les rentes 
d'une peur outr6e enfanterent seuls ce complot dans 
le cerveau d^ja fort affaibli par les maladies et la vie 
presque sauvage que menait cet officier. Au lieu de 
4^outer bs chefs par de telles mesures de rigueur^ 



' 
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n'^it-il pas pr^f(^ble de le$ secondcar , de le^ on^our 
rager , et de leur fcmmir tcAis. les ooioycns de d^endra 
notre cause qu'ils embrassaient de leur pjrcqpye imu.- 
vement et avec taut d'ardeur? IS'est-il p^ eucora 
ridicule d'avoir protest^ contre les act^ de BadajoEia^ 
qm tous se ressentaient de la grandeur et dci la puia^ 
sanqe ^u'il cherchait a acqu^rir, quand dansles notrea 
on De Yoyait rien que de misi&able ; tout soufiraift , 
languissait 1^ comme Te^rit des habitana dQ UQtve 
poste mliM 
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CHAPITRE V. 



M^ri de U. A£br<mm Mu mai 1838 /«. qorvetieie ^harg/f I9 
Seine arrive qvcq un^ mission sge'cialfi^, Eile visits 
Sainie-Marie , Foulepointe et Tamatave. Robin. Fites^ 
Des grades militaires chez ies Hovas, 

FoRCii par Ies ciroonstances tie renencer pear fo 
moment k ses pretentions , Sainte-Marie etit moins' 
k souffpir de la rigneur des HoTas. Qtiel^pies individiis 
enyoyife par le gouvernement de Bom*bon pr^ du 
Koi, n^obtmrent que des autorisations particuHftre^; 
mais jamais il ne Touhit entrer en arrangement poor 
1108 ^tal^issemens. Les cfaoses restferent jnsqu'en t82S 
dans cet ^t d'abandon. Sainte-Marie n^i6tait qu'un 
petit comptoir appronsionn6 par Bourfoon , et par 
cela mSme , fort mal approvisionn^. Non secdement , 
i'admanistration de cette ile mettait de h negligence k 
envoyer des vivres , mais enccwe elle avait la cruaut^ 
de difiBSrer de quelques mois les envois de m^icamens 
n^^cessaires a des malheureux min6s par les fifevres- 
intermittentes. De tels actes restent trop souvent 
ignore 3 attendant un ch&timent qui ne vient pas. 
On avait deul goelettes en station : mais Ies capkalnes 
de ces navires , amis ou parens de gens influens de 
la cofonie , obtenaient d'aller hiverner* a Maurice , 
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au X Seych^es ou dans Hade , quand leurs compa- 
triotes mouraient faute de ressources n^cessaires a 
leur traitement. Souvent il fallait rdduireles hommes 
de la garnison a la demi-ration. On pourrait de- 
mander alors ce que sont devenues ces Economies : 
car lien n'a ^t^ rembours^ a ceux qui s'^taient rdduits 
k de cruelles priyations. Gependant ces indemnilis 
leur revenaient au titre du r^glement ; qu'en a-t-on 
^t? Cette question serait trop delicate a discuter et 
fSdaircirait d'autres abus peut-etre pluscondamnable^ 
encore. Voyons seulement ps qui se pas^t dans la 
colonic de Sainte-Marie» 

^ Pendant que tout ^tait dans une esp^ce d'abandon , 
pour ^conpmiser.j on mettait a peine les hommes a 
Tabri des injures du temps, dans des cases faites k la 
mod^ des natu|*e}s , et sur un sol a peine dess^ch^ , 
quand MM. Carajonet Albrom trouvaient moyen^ a 
la meme ^ppque, de former deux ^tablissemens sur un 
plan tr^vaste. Le premier^ situ^ a Textr^mite sud de 
rile a Ancarenne, et plants de caf^iers, degirofliers 
et d'un grand nombre d autres arbres qu'on avait 
feit venir de Bourbon. Ne pr^entant pas de grands 
et prompts avantages par de^ r^colte^ qui exigeaient 
plusieurs ann^es , on songea a un autre point pour y 
faire venir la canne, et former une sucrerie. Les 
fondemens en furent jet^s en 1 ^26 ; mais le nombre 
des n^gres devenant insuflisant, il fallul s en procurer 
4'autres. Radama donna lautorisation d'en acheter 
a 1^ Grande-Terre : on en ^leva le nombre a plui^ de 
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cent , et les travaux f urent entrepris. La comme pour 
l;^tabli3sement on eut^t^ iivr^ a sespropres moyens, 
on n'eut gu^ mieux r4ussi ; mais on ne fut pas 
embarrass^ pour faire construire de belles et yastes 
cases, des magasins, etc., le tout parfaitement clos 
avec-des.portes et des fenetres en bois. Une digue 
fut construite pour arrSter le cours d*une rivi^ ; 
des canaux en maconnerie furent ^tablis pour le 
passage de Teau a un reservoir, et deTa a un moulin ; 
des dbarpentes solides supporterent Teffort de cette 
madiine bydraulique; enfin, rien ne fut ^pargn^ 
pour ces deux habitations. La mort ^tant venue 
frapper en 1827 un des fondateurs et leplus capa- 
ble, rhabitation d'Ancarenne fut abandonn^e; on 
confia les plantations a un seul noir, et les autres 
furent renvoyds a Tsaraac^ habitation du nord. On 
faisait les pr^paratifs pour recevoir les diff^Srentes 
pitees du moulin , lorsque nous arrivames sur la 
corvette de charge la Seine, a la fin de mai 1828. 
Nous fumes visiter Thabitation du commandant-cul- 
tivateur Carajon. Nous vimes de vastes champs de 
Cannes a sucre, qui ^taient d^ja en commencement de 
fermentation et qu on devait couper pour augmenter 
r^tendue des plantations , le moulin ayant trop tarde 
d'arriver. Nous vimes aussi le grand travail de la digue, 
qui avait douze pieds de haut, sur presde vingt de 
large et cinq d'^paisseur. Le canal, le bassin dont j'ai 
fait mention plus haut , les charpentes de la sucrerie, 
les magasins de s^choir avec les formes , etc.^ tout 
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cela avait demand^ 8an& dolite beaucoop cfe Iratait 
Et qui avait^on cfloploy^ 1^ i^oAfues GiiymetB^fMapki^ 
dm commandant Je ne m^^tendraipaf davantage siir 
tes affaires particuliferes^ parce qu'elles me miinerakiit 
tvop loin ; maisseullement j'ai era deroip les fapportoPi 
pouv faire connailre le vke d'ftdministpatiiii de eelile 
colonie. Focirquoi ees 6conomie» sw les fbndSi d^m 
^Missement oii it y avail t&vi^ k faire? On hissed 
dans un ^tat piU^abl&k peiii qiBt'oa smSt eomtiwM^ 
en pmak les dUYriers i'tm ai^ent qoi lieur eftt ^ 
frteHitiie ; et rien n'etaml feit poiir Fam€lioralioii 4b 
dimet , on ^tait exposd anx m^mes causes d^fi6tkresi 
L'insouciance fut pcM^t^e k m^ tet d^gr^, qu'on taJssa 
pourriF dans ia baie de Sainte-tfarie, h eerYette de 
charge la Normamtey qui ^lail en ferf bon ^tat lb» 
de son depart de France en 1 821 « Mrigr^rialt^ation 
A*^uente des viyres et des munitions par le d^ui 
lie magasins , on ne s'oecupa pas d'en faire construire* 
Laissons pour quelque temps Sainte-lKfarie dans et 
piieux ^tat, et Toyons ce que nous offrit d'int&essant 
netre Toyage sur la cote de la grande ile. 

Aprte avoir remis les vivres et les dfvers approvr- 
sionnanen s dont nous 6tions charge pour nos con* 
cttoyens, nous levames lanere, dans les premiers 
)ours de juin, pour nous rendre k Foulepointe. Notre 
mis»on paraissait avdir pour but non settlement de 
montrer notre paviHon , mais tfentrer en arrange- 
mens , ou du moins de savoir s'i( serait possible cf ol>* 
tenir quelques eoneessions. N'ayant que quimie fieue^ 
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a faire > noiid pai^tiittes daas laprterinidU apr^. avoir 
pris im pUote fxntiq^ de la cdte , et acmaiom le 
Lottdanaia loaatin d'assei^ bonne heMe* Lo csommaii-T 
danl anveya traits da salut , qui fut acccf^fal Jiprte 
ks formality d'nsage^ le commandant descendit^faire 
sa visite au chef de cet ^tablissenijenl^ et tious an- 
nonca , k son retour , que c'^tait le faipeia Rafarla 
dont j'ai fait mention plus baut. 

Nous avions piis a Bourbon un officier d'artilleirie. 
de teire, qui, embarquiS en qualite de passag^r, pa*- 
raissait faire ce voyage en amateur^ mab A ^tait 
ebargd esi mime temps d examiner lea fortifications 
des pointa de la cote que nou» anions h visiter.. Le 
oommandani nous ayant permis de deacendre , nous 
Mines nous proniener en bourgeois dans le village ; 
BQus visitames les traitans , dont quelques-uns rece- 
iraieBt asset bien^ et annonpaient qudque usage de la 
aoei^td N'ayant point encora fsdtde v^Jte au g^nfrd 
BaEurla^ k qui le commandant se disposal! k pr6sen- 
tar son ^trmajor, wus n'approdi&mes foint des 
fixrtificationSi de sa demeure, et des Ueuz oA. nous 
eusflions pn le reneontrer* Quelques visites partica- 
V^m^f BOS esoorsiona dans le ifillage et la campagne 
et fesamen des iiatarelS' furentles sujets de nos me- 
ditations et de nos loiskrs. Le lendemain , le com- 
mandam nous convoqua pour la visite au gki^tel. 
Oe OBW heuios k midi, nous desoendSmes, at nouanous 
^nge&mea v«^ l^fovt dans renceinte duquel ^taitk^ 
diMQcme da gouvemaur^ La irfonion assca uohn* 



breuse que nous foiinions , la diversity et surtoiit la 
nouveaut^ de nos uniformes fixa tellement Tatten- 
tion des premiers naturels que nous rencontrames, 
que quelques-uns s empressferent de courir aurdevant 
de nous, pour pr^venir leurs camarades; a peine 
avions-nous traverse la plage , que la foule ^tait d6ja 
considerable ; elle ne fit qu'augmenter jusqu'a notre 
arrlv^e au fort. Nous trouvames a Fentr^e du village 
un des aides-de-camp du g^n^ral , qui nous attendait 
au corps-de-garde de la douane. C'^tait un jeune 
homme dun assez joli visage, d'une taille avanta- 
geuse , et se pr6sentant bien. Ses formes polies prou-? 
vaient qu'il n'^tait pas stranger aux lois de F^tiquette ; 
a Faide d un naturel qui lui servait d'interpri^te , il 
il nous apprit que le g^n^ral ^tait pr^t a nous rece- 
voir. Pendant ce coUoque , la gamisbn du poste de 
la douane ^tait sortie de sa caserne, et s'^tait mise 
en rang avec les chefs a sa tete. lis ^taient deiix re- 
connaissables par des se^nbouts blancs. Le jeune 
aide-de-camp, au contraire, portait Funiforme an- 
^is; c'^tait iin habit rouge a collet, paremens et 
revers de velours noir, quelques bandes de galons aux 
boutonni^res, et les Epaulettes de colonel. Un pan- 
talon blanc , des bottes et un cbapeau d'uniforme 
composaient le reste de son habillement. 

Escort^ par ce jeune homme et par une foule 
nombreuse, nous march^es vers le fort Aussitot 
que la sentinelle en faction nous apercut , die cria 
sans doute : Aux armes! car aussitot nous vimes un 



(61 ) 

assez grand nombre de soldats se ranger en ligne aur 
dedans de la premiere porte. 

Cette garde , compos^e d'environ trente bommes , 
babill^s et equip^ a i'anglaise, porta les armes lors 
de notre entree dans la premise enceinte. Bientot 
nous rencontrames une seconde porte , gard^ par 
une sentinelle, puis une troisi^me, ^alement gardee. 
Enfin^ nous arrivames a un vaste emplacement sur 
la gaucbe duquel il y avait une fort grande case, a la 
mode du pays, mais assez ricbement d^cor^e. Conmie 
elle ^tait ^lev^e de quelques pieds au-dessus du sol, il 
fallut, pour parvenir dans le salon de reception, 
monter plusieurs marcbes en bois et assez bien con- 
struites. Aubas dqcet esoalier, un major bova nous 
attendait pour nous introduire pr^s du g^n^ral ; 
celui-ci 6tait dans un appartement voisin. Aussitot 
notre arriv^e , le major fut le pr^venir. Nous vimes 
un bomnle d'une taille avantageuse , d'une pbysiono- 
mie qui annoncait quelque cbose de grand. Son re- 
gard vif et expressif faisait pr^sumer le d^veloppe- 
ment de son imagination ; enfin , tant au pbysique 
qu'au moral , tout nous surprit cbez cet homme , en 
qui nous avions pens^ voir un sauvage un peu d^crass^, 
comme sont , par exemple , les cbefs de la cote d'A^ 
frique. Un uniforme de gdn^ral anglais ajoutait au 
d^rum et a la d^marcbe imposante de cet officier. 

Ne connaissant pas assez le francais pour entrete- 
nir une longue conversation, il fit venir un mulatre 
nomm^ Henri Senec , le grand-juge de son gouver- 



neitt^t^ M 4tii lui servit d^interpr^te. A Tftide deest 
homme, qui parlait bien francais, maiis surtrat M^ 
glais , r^itnetiai fut assee long pour nom faire con- 
naitre Tespril tiaturel et p^n^trant dii cbef de ccjt 
^tablissemenl, li'eatretien dura une heure au moins : 
nous primes alors cong^du g^n^ral , ap^ avoir ac'- 
cept£ des rafratchissemens et une invitation de dln^ 
pour le sifflendemain. Nous passSimes le reste de 
Mtre journ^ en promenades dans le tillage et datis 
ses environs. 

Au joiir fixig pour le repas , le commandant nous 
fit r^Dii^ir dans sa chamln*e , en attendant les embar- 
cations qu'il avait ordonn^ d'anner pour notre de- 
part. A quatre heures nous quitlames le bord , c% k& 
canots nous descendirent sur la Pointe-aux-Bttfulfe , 
dans I'anse de Foulepointe. Aiissitot que le po^ de 
la douane nous apercut , il se mit sous les ^mes , et 
nous trouvames encore un aide-de-^camp qui nous y 
attendait. 

En entrant dans le fort , on nous rendit les ftt€mes 
faonneuTsque le jourpr^&ient. Enfin nous arrivames 
au salon , ou ntms trouvames Rafarla entouri de son 
inajor aide-de-camp y du grand-fuge et de quelques 
autres officiers. II nous recut avec la plus grande 
cordiality Sa pbysionomie annoncait vraiment tout 
leplaisir qull t^prouvait dans cette circonstance. Ses 
paroles , son air semblaient tenir a une trfes-grande 
Iranchisfe ; enfin , nctos P&mcs port^ a le jugcr trfes- 
fevotablement. hptH les dSscotirs d*i>sage «t pen- 
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dant ^V>B servak ie diner, il£l; veiiir 9^ kmvtkta^ 
ftti jusqtt'alors n'A^ieat {K>iiit encore pCMii. Quatre 
de d^veUB ages se pr&ent^reat.; Iter visage ^^tait en 
g&i^al assez s^gr&ible ; et on rend^irquait surtout la 
sonir dii poi fiadama , qfii n'avak gu^ qpie dix-^c^ 
aas , 61 -qu'il av^it ^us^e queli|ueft jfiek avant notre 
arrive. 

MoM4 pensions trouver en elles des femmes ioodtn- 

m6^ a la modedu pays^ ii'eMendant rien, .gauches 

daas leui?s maniferes ; -mais nous tiaus Uxraapions, Ces 

femmes d'wik noir plus ou oioins Ibnc^ , U est vrai « 

B avaieat |^as ikiokis les avantages de leur sexe. Sans 

Vf^ic 6gard a. leur costume , qui 6tait tout europ^o 

et assez rtche^ elles poss^aiei^ encore par eUes«- 

nSmes Tart de ptairci tant cet art est grand chez ce 

sene deatin^ a embellir notre existence dans quelque 

pefiiiioia et quelque tiea que nous nous trouvions!. 

£lles entendaient asses bien 1 aiiglaas et le parhient 

an peu ^ la sieur d4 rat tsntendait ausdi un peu dfe 

francais. Deux de ces dames , plaoto de cbaque cot^ 

du c^sitre de la taUe., enbre ks officiers fcancais , 

fivent tr^ bonne contenance pendant tout le repas , 

etxj^ndirent as^ agr^blement aux di verses ques- 

tioiisqui leur furent adress^es, soit en anglais, soit 

par rinterm^diaire de Tinterpr^te. 

lii^duwr, servia Faqglaise^ trte-41^nt, dureste, 
£at. anin^ par de3 conf ersatims varices. Lorsqu'ofi 
ea mta la politique^ futasae^^ facile de v^Ies 
opiiiKNw de 4^aciKu Le g^vemeur, Mm intime et 
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confident du roi , sans oser se prononcer ouvarte-^ 
ment , penchait de notre cot^. Son grand-juge , au 
contraire , qui €tsdt sans doute un affranchi de Man- 
rice^ soutenait de tons ses argumens et de tons ses 
poumons la puissance anglaise. II s'^taya stirtout des 
avantages considerables qu'on retirait des relations 
avec cette nation industrieuse ; il exaltait Faisance, la 
liberality de ses agens, Timmensite de leurs res- 
sources , la dignite qui r^gnait dans leurs actions ; 
enfin il s'anima a tel point , qu'il fallut lui faire sen- 
tir rincons^quence de son discours et le rappder d 
t'ordre. Rafarla s'empressa de detruire le mauvais 
effet de cette harangue trop anglomane. Les offlciers 
hovas , qui , jeunes encore , devaient presque tous 
leurs grades aux agens de la Grande-Bretagne , eus- 
sent certainement imite Torateur malencontreux , 
sans divers motifs de biens^ance ou de subordination 
qui les retinrent. Ea tout cas , la gait^ ne fut pas 
bannie de la table , et le meilleur esprit r^gna jus- 
qu'a la fin du festin. 

Au dessert, les dames se retir^rent. Les vins de 
toute esp^ce parurent , celui de Champagne surtoot. 
Des toasts furent port^s a la simf e du roi de France 
et salu^s de vingt-un coups de canon par le fort. 
Aussitot la salve termin^e , le commandant porta un 
second tcast au roi Radama et a la conciliation des 
deux peuples. La corvette commenca au meme mo- 
ment sa salve. Des sant^s particuli^es furent ^chan^ 
g^es au detriment des facult^s c^rebrales et de la so^ 
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lidit^ des jambes; Cependant , potir r^tablir cet 
^quilibre des forces que les vapeurs vineuses et al-^ 
cooliques avaient fait perdre, on porta une rang6^ 
de sieges sous une galerie ou nous fumes jouir d'un 
spectacle nouveau : c'^tait un ralouba. 
^ Ce mot correspond a fSte de village , assembled 
gdn^rale, eta En eflet, nous vimes plusdequinze 
cents naturels divisds en deux parties : celle des 
hommes qui ^taient paisiblement assis a quelque dis- 
tance de la maison du gouverneur, mais dans Fen- 
ceinte de sa cour, et les femmes qui ^talent venues 
donner un concert a la porte meme du salon k man- 
ger. Ge concert vocal et instrumental se composait 
d un melange de Toix unies avec assez d'ensemble et 
de justesse au son de quelques instrumens particu- 
liers dont la description serait trop longue : Fun 
porte le nom de dzidzi et lautre marou rome , et ils 
ont quelque rapport avec le son du violon ou de la 
guitare quand on en pince les cordes. II y avait en 
outre , pour faire observer la mesure , d autres mu- 
siciennes, dont les unes assises frappaient avec de 
petites baguettes en bois sur de tr^gros bambous 
perc& , et les autres debout frappaient des mains. 

Des danseuses , excite par cette musique plus 
bruyante qu'harmonieuse , ex^cutaient diflfifirens pas 
en frappant fortement des pieds, et tournant leui' 
corps et leurs bras dans tant de sens , que ces der- 
niers surtout figuraient parfaitement les ailes d'un 

t^l^grapbe. 

5 
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Ici, coimne partout, ce genre ^exmcic^ peigaaiit 
plus ou.moi^^ le plai$ir qu'oq ^rouve. Jediraique, 
i^algr^ sa bizarrerie , leur danse a des momena Ia&-v 
cifs : ainsi quelque^ positionjs simples ^i^poriment le 
bonheur d'une aimable rencontre, 1^ joie, la surprise^ 
le d^dain, le refus, le d^ir ; 1^ gestes sieuls font 
tous 1^ &:ais de la conversation la plus suiyie. Bien 
que ce ne soit qaenU;^ femmes que les sc^es se 
passent , Fexpression n'en est pas moins vive. 

L'amphytrioii de c^tte fete fit y&csex a grands. £bt8 
I'arac aux danseu^es, aux musiciennjcs , a tous les 
spectatj^urs in^le^ et femelles. Pendant les. entr'actes y 
qfk ncais fit proina^er dan§ les groupes que forniaioit 
qes graces rembrunies^ Nous trouvames chez elles 
cette coquetterie qui auginente les charnies , si elle 
^st m^ag^e ayec art. Eh bien ! toutes ces femmes 
ayaient ce talent si difficile. Leur esprit, simplet 
comme la nature , leur disait que ce moyen die sd- 
dwtioa ^ta^ n4cie$saire , et eUes r^paraient par des 
gf!^te&d^cen$9 un aii* de r^erve et de n^estie, ce 
qvie leur qojimnae ayait de comn^iwi et de peu ^1^- 
gai^jt. Q aprj^ Tus^ge c)^ c^ pays, la cohabitation aveq 
un bl^c i,lm% im honneur insigne, les officiers ne; 
SQ firent pa^.^i^rupuje denau$ printer lesplus jolies 
£^pn(ies; le. g^n^rajl mieme s'acquitta visrk-vis du 
QQVi^amk^^^ dece galax^t office d'hospitalit^ Lorsque 
toute la liqueur d^«)^e^ la fetefuit comomm^, le 
pc^p}^ s^ retira..^ £1 IWi^ion de^ fc^mes d^gniSes. 
par chacun de nous. Pendant ce temps, nous. fumes 
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rendris visile aux dftmes dif diner. iNous Tisitimes les 
appartemens particuliers , puis le pavilion de Flore , 
oik Rafarla montait a Taide d'un escalier fori: dtroit 
poor voir Tarriv^e des navires , oa quand il voulail 
jouir avec une de ses femmes des douceurs de la so- 
litude. L ext6rieur ressemblait assez a un pigeon- 
nier ; mais Tinterieur, ^Idgamment d^cor^ d'un lit ' 
de repos,. de coussins, de nattes, etc., annon^ait 
assez sa destination. Nos plaisirs , nos* observations 
durferent jusqu'a pr^ de dix heures du soir. JNous 
primes alors eong6 de Rafarla , qui nous fit accom- 
pagner par ses aides-de-camp jusqu'en dehors du 
village, apr^ nous avoir engag^ a d autres parties de 
plaisir^ a chasser, par exemple : exercice pour lequel 
il £tait passionn^. 

Les amusemens ne devant pas faire oublier les 
choses sinenses, revenons vers le butde cette mission. 
Gomme je Tai dit , devant visiter quelques points de 
hi cote, nous ne pouvions rester long-temps sur 
chsicun d*eux. Ainsi le lendemain de notre reception 
par Rafarla, nous fimes nos dispositions pour le depart 
qui devait avoir lieu deux jours apr^s. La veille, nous 
lui rendimes notre visite de digestion et de depart 
tout k la fols : ce qui I'affligea , car il avait pr^par^ 
pou^ nous une f(^te a la campagne. Le coitimandant 
liii Ibissa entrevoir quenotre mission nous mettaitjdans 
rilnpossibilit^ de rester plus long-temps. 11 nous dit 
alors quelemauvais temps lious empecherait de parlir, 



5* 



(68) 

^t que^ d'apr^ cela, nous serions forc& de lui accoi^der 
ce qu'il nous demandait de si bonne gr^ce. 

Nous mimes done sous voile le jour indiqu^ vers les 
huit heures du matin. , mais a peine fumes-nous en 
dehors de la baie , que des vents de S. 0. et de O. 
S. 0. nous contrariferent , nous firent prendre des 
ris dans le jour et mettre a la cape dans la nuit ; le 
lendemain matin , le commandant voyant que nous 
n avions pas gagn^ une lieue dans les vingt-quatre 
heures , et le pratique lui ayant dit qu'il ne pourrait 
rien gagner pendant cette s6rie de vents a cause des 
courans qui augmentaient les obstacles, nousrevmmes 
a notre mouillage de Foulepointe. 

Rafarla qui nous avait observes et qui reconnut le 
navire a son entrfe en rade, envoya de suite un de ses 
officiers , pour renouveler ses offres obligeantes. 
Mais le commandant lui r^pondit quil lui fallait les 
refuser, se disposant a partir* au premier vent favo- 
rable. Pendant notre s^jour sur la rade, des officiers 
hovas ^tant venus nous visiter , et nous demandant 
a acheter une foule de choses, entre autres des plumes, 
du papier , de lencre , etc. , chacun des officiers du 
bord s'empressa de leur en faire cadeau. Tout ce qui 
^taituni forme francais excitait leurs d^sirs; ilseussent, 
pour en avoir, donn^ des sommes trte-fortes ; quelques 
armesseulement qui n'^taientplusd'uniforme d'aprte 
les ordonnances leur furent c^d^ a des prix mod^& ; 
ce qui leur fit un bien grand plaisir. 



f 



C69 ) 

D'apres ce qui s'^tait pass^ k table chez Rafarla , 
et pour prouver a Henri Senec que les agens jdu 
gouvemement francais repr^ntent aussi dignement 
que ceux du gouvernement britannique avec de plus 
fisdbles moyens, le commandant eut du profiler de 
cette relacbe , puisqu'il ne I'avait pas fait avant , pour ' 
rendre a Rafarla rhonnStel^ qu on en avait recue.' 
Mais il n'en fut rien ; et notre depart dut taisser aux 
Malgaches une triste id^e de notre nation. 

Avant de terminer ce qui est relatif k Foulepointe , 
je crois necessaire de donner un apercu topogra- 
j^bique de ce point. La petite baie ou vont mouiller 
' les navires est abrit^e des vents du large, ou plutot de 
la mer par un immense banc de corail qui se trouve 
dans le sud. Les vents de la mauvaise saison venant 
assez gen^ralement du S. 0. , n'inqui^tent pas mMio- 
crement les navires, parce que la mer est extreme- 
ment forte. Cependant ^es gros navires chassent 
quelquefois en raison de la tenue qui n'est pas aussi 
bonne au lai^e de la cote oil ib sont oblige de 
mouiller , quand au contraire les petits sont fort 
tranquilles dans Tanse que forme la cote dans Touest 
du grand rescif. 

En descendant on trouve la pointe dite aux Boeufs, 
parce que c'est la qu'on embarque ces animaux. L'a- 
bordage y est toujours facile, surtout du cot^ de 
I'anse , dans le sud de la pointe. En descendant a terre . 
on trouve une plage sablonneuse assez ^tendue. EUe 
n'oflfre pour toute v^g^tation que quelques plantes. 
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grasses 9 des runif^res et plus loin qudques liserons. 
Le rivage pr^sente par la nature de son sable un ca- 
ract^re particulier qu'on ne retrouve que sur la pointe. 
n a un aspect m^tallique noir et fort kmrd i ce qui 
me fait penser que, de 1 analyse^ il en surgirait qudque 
chose de remarquable. En s'avancant sur la plage » 
on apercoit le village a cinq cents toises environ du 
littoral. [Sur la droite, je vis une petite batterie pour 
la douane , et sur la gauch^ , un bras de mer assez 
etroit en arri^re du fort principal. Cette batterie ^tait 
la seulement pour la forme ; car sur trois niaigres 
canons qui s y trouvaient^ un seul 6tait mont^ sur 
un mauvais affut de bord. Ces pieces dirigto sur la 
rade , pouvaient au besoin 6tre point^es sur le vil- 
lage y le poste faisant face a la rue principale. Pour 
diminuer la longueur d'une route d^gr^able a cause 
du sable , nous passions par Thabitation d'un traitant 
plac^e en regard de la pointe. De la grande cour qui 
se trouvait au centre de son logement, noustombions 
dans la rue qui conduisait au fort Pour y arriver il 
fallait tourner sur la gauche en sortant de la maison , 
et Ton avait a peu pr^ deux cents toises a parcourir. 
Une triple muraille en bois en d^fendait Tentr&i , et 
voici comment : des pieces de bois de quinze pouces 
a deux pieds de diamHre , ^taient enfonc^ en terre 
a plus de trois pieds et avaient huit a dix pieds d'^14* 
vation. Une secondie qui bouchait les intervalles des 
premieres n avait que six pieds de baut » soutenne en 
dedans par une espece de petit rempart eu terre on en 
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gs^zon, construit de manifere a ce qu'on put faire l^ 
fusillade par-dessus la rang^e de palissade du dedaiis. 

De distance en distance ^taient des embrasures de 
canon ou plutot des pierriers , dont le calibre n'iStait 
pas de plus d'une livre. Us ^taient en g^n^ral mont^ 
sur de tr^forts pieux de bois perc6s dans leur cintre 
pour recevoir une verge en fer qui ^taitle support des 
deux branches sur lesquelles les bras du canon ap- 
puyaient Une triple rangee ^tait ainsi construite, et 
il existail entre chacune d'elles une largeur de vingt- 
cinq a trente pas. Les partes faconn^es de meme avec 
des pieux tr^forts , maintenus par des traverses ^ ne 
se correspondaient pas ; Tune faisait face a Test , Tautre 
au nord , et la troisi^me k Fouest ^ quoique k petite 
distance ^ toutes trois d^fendues par deux petites pieces^ 
de canon. Le commandant ^tait , comme je lai dit , 
log^ dans la demi^re enceinte et les troupes dans les^ 
deux autres. 

Le. village, compost dun assez grand nombre de 
cases bien faites et dispos^es de manifere a former des 
rues lai^es et droites , pouvait contenir huit a douze 
cents Smes environ. • Les habitans semblaient jouir 
de cette aisance que donne un commerce facUe et 
lucratif. Quelques traitans que nous visitslmes, etaient 
aussi bien log^s que possible. Tout ce qui pouvait 
tenir aux jouissances de la vie iious fut offert par ces 
hommes , qui n ont d autres plaisirs que ceux que 
peuvent foumir nn sexe facile , la table et la chasse. 
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LeuF genre d occupations n'exigeant aucun travail 
intellectual , F^tude ^tait complfetement n^glig^e par 
eux ; souvent leurs relations conunerciales ^taient 
confines aux soins de femmes fort entendues , connues 

sous le nom de femmes de traite. Ces commercans 

* 

menaient alors une vie des plus oisives. Nous fumes 
ensuite visiter les cases de quelques naturels , qui 
nous offraient des coquillages du genre poroelaine ; 
surtoiit des nattes, des pagnes (^toffes du pays), des 
boites de diverses grandeurs en paille, etc. Nous 
restions peu de temps dans leurs demeures , oil g^ 
n^ralement une odeur de fumee et de poisson boucan^ 
se faisait sentir ; cejpendant il y r^gne assez d ordre. 

Pour 1 etendue et la forme du village , il serait 
dii&cile de les determiner. On peut en prendre une 
idde assez iexacte par ce faible apercu. Apris Favoir 
parcouru dans tous les sens ; nous arrivames au 
Champ-de-Mars ; c'est une plaine qui peut avoir en- 
viron trois milles de tour. Le terrain quoique sa- 
blonneux , est assez ferme et uni pour y pouvoir mar- 
cher ais^ment. II est bom^ au nord par le village , 
a Test par le fort , et une partie de la baie k Touesl , 
au sud par des marais , des bruy feres et des bois 
taillis. Au sud du village une partie de ce terrain , 
plus battu que le reste , annonce un chemin qui se 
dirigeant dans louest communiquerait avec Tintd- 
rieur. A un mille tout au plus du village , et sur la 
g»Viche de la route , ^tait un petit tombeau ^ig^ par 
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Tordre de Rafarla a un de ses chiens tu^ par un 
sanglier. . On voit jusqu'a quel point cet homme ap- 
preciait le courage. 

Je vis , en parcourant les environs du Champ-de- 
Mars , qu'il serait encore facile d'augmenter I'^tendue 
de cette plaine en coupant une grande quantity de 
bruyferes et en comblant de petits marais^ qui n'^taient 
que.le r^sultat de Taffiiissement du terrain dans ces 
parties. Les bois taillis bordant a peu de distance 
cette plaine, ofiriraient, avec un peu de travail, un 
aspect charmant , si la main de rhomme industrieux 
venait acbever ce que la nature a commence. 

En revenant de notre course explorative , nous 
passlUnes entve la baie et le fort. A peu de distance 
de celui-ci, nous rencontrames un petit bras de mer 
qui est form£ par un angle rentrant de la cote , k un 
miUe environ de la pointe. Pour ^viter de nous en- 
vaser , nous fumes obligfe de contoumer lejort et de 
traverser im petit pont en pierre qu on trouve dans 
la principale rue. J avais ddja remarqu^ le courant 
d eau dans Fint^rieur du village en allant chez le' 
grand-juge Henri Senec. Je dirai en passant que , 
malgr^ son allocution brutale au diner de Rafarla , 
nous 6tions allis chez cet homme, mais plutot par 
curiosity que par politesse. Un naturel nous avait in- 
forrn^ qull devait prononcer dans un diff&'end elev6 
entre des Malgaches. Comme il 6tait difficile de juger 
le cas en dernier ressort , Senec crut devoir recourir 
a Tancien mode, le tanguin. Mais, au lieu dadmi- 
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nistrer ce poison violent a Taccus^ » comme il £tail 
d'usage autrefois , on convint que chaque partie doo- 
nerait une poule a qui le poison serait administr^. 
Les deux victimes arriverent et aval^reni te fatal 
breuvage. 11 avait ^t^ d^id^ que celui dont ranimal 
p^rirait , aurait tort. Ceci ressemble k noire jugement 
de Dieu , a F^preuve du fer chaud et Teau bonil- 
lante , etc. ; toutes choses jadis approuy^ par l'^- 
glise.— A peine le tanguin fut-il donn^ a ces deux 
pauvres b^tes qu'elles ^prouv^rent les angoisses les 
plus vives de rempoisonnement. L'une plus faible ou 
plus irritable que lautre , mourut au bout de qudques 
instans. La partie adverse prodama aussitdt ses droits, 
qui, devenus incontestables par la mort d'une poule, 
furent reconnus de toute I'assembl^e. Ainsi il ya peu ' 
d'ann^es , a Madagascar , une accusation de vol , de 
calomnie , de sortil^e , entrainait le tr^pas de Tac- 
cus^. Cdui-ci demandait le premier Tappui du ter- 
rible oracle qui ne manquait pas de le plonger dam 
la tombe , quand ses ennemis avaient rdsdu sa perte , 
ou lui causait de violentes douleurs lorsque la dose 
du poison avait ^t^ m^nag^e par des mains moina 
cruelles. C'est a Badama qu'on doit Tabolition de 
cette atroce coutume a la Grande-Terre ; notre awlO' 
rit6 lavait aussi fait cesser a Sainte-Muie (1). 



(1) Jeme suis peut-Hre laist^ entrainer troploitt par 
s su jet Stranger aux actions topographiques histori^pMS ; 
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Yers le 1 juin, nous partimes de Foulepointe pour 
TamaUve i qui n'ea est ^oiga6 que d'nne distance 
de quinze lieues. Mais des vents contraires , en nous 
retardant beaucoHp, nous fcnx^^rent a mouiUer dans 
la soir^ du surlendemain entre lentr^e des passes 
et une petite ile noinun^ Tile aux Prunes. Ce fut k 
un miserable pilote qu'on avait pris a Bourbon que 
nous dumes quelques instans de v^table crainte qui 
suivirent ce mouillage. La nuit s'avan9ait ; le temps 
paraissait aussi mauvais, lorsque le conunandant con* 
sulta le pilote de Bourbon et le pratique de Sainte- 
Marie. Le premier n'^tait pas venu a Madagascar de- 
puis fort long*-temps ; le second au contraire faisait 
presque continuellement la navigation de la cote depuis 
prte de trois ans. Le premier voulait mouiller pr^ de 
rtle aux Prunes » parce qu'on ^tait au large ; Tautre 
s'y opposait , parce que le mouillage sur un banc de 
oorail n'ofTrait aucune surety ; qu'en outre les vents 
portaient sur Tile y et qu'en s'enfbn^nt plus vers la 
oote , on avait un fond de sable en plan l^^rement 
incline, qui ofTrait plus d'avantage. Mais ces d^b^- 
rations ay ant fait perdre du temps, et la nuit s'^tant 
epaissie , le commandant se d&:ida pour le premier 
avis : on jeta Tancre sur le banc de corail , qui n'^tait 
Gouvert que cinq a six brasses d'eau. 



mais il m^a para trop important poar le passer sous 
sileiioe. 
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Toutes les voiles €tant serr^es et les dispositions 
prises pour la nuit, on fut assez tranquille jusqua 
onze henres du soir. Alors le temps devenu plus mau- 
vais i des grains soufflant avec violence nous firent 
chasser. On prit aussitot des mesures de surety. Tout 
r^uipage sur pied se mit k la besogne , mouillant 
d'autres ancres, orientant les vergues de maniac a 
ce qu'elles offrissent le moins de prise au vent , etc. 
Enfin ce ne fut que vers une heure que les travaux 
<:ess^ent. 11 y avait a peine cinq heures qu'un tiers 
<le notre ^uipage reposait , lorsqu'on le fit lever de 
nou veau pour travailler a remettre a bord les ancres 
qu'on avait 6t6 forc^ de laisser toucher au fond. Ce 
travail p^nible occupa jusqu a huit heures du matin, 
et ce ne fut pas sans fatigue qu'on parvint a remon- 
ter ces masses de fer, dont une s'en vint avec une 
branche et le bois qui la traverse de moins. On 
mit sous voile , et le pratique de Sainte-Marie dirigea 
le navire vers la passe sud de Tamatave, od n6us ar- 
rivames deux heures environ apres notre depart de 
rile des Prunes. 

^ Apres tons lestravaux d usage isiu moment dumouil- 
lage, on exp^dia une embarcation a terre avec un of- 
fider pour traitor du salut , printer les civilitfe de 
notre commandant au mar^chal , et Tinformer que 
le gouvemeur de Bourbon lui adressait quelques 
paquets. 

Notre officier fut recu a son arriv^e a terre par un 
aide-de-camp de Robin , qui attendait sur le rivage ; 
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de Isf conduit au gouvemement , oil a son enti^ on 
lui rendit les honnenrs militaires. Ayant traits du sa- 
int , Robin fit ooiinaitre a notre envoye qu*inform^ 
depuis plusieurs jours de notre arriv^ a Foulepointe, 
il nous attendait avec une bien vive impatience; qu'il 
ferait tout son possible pour nous t^moigner le plai- 
sir inexprimable qu'il ressentait de se voir au milieu 
de ses compatriotes , et plus encore en trouvant les 
moyens de leur efre aussl utile qu'agr^able. Par un 
signal convenu entre lofficier et notre commandant^ 
la corvette commenca le feu de vingt et un coups de 
canon envoy^s avec autant de force que de precision. 
Le fort hova r^pondit en rendant le m^me nombre 
de coups. 

Peu de temps aprte Tofficier vint annoncer le r^ 
sultat de sa mission » qui ayant €\& aussi satisfaisante 
que possible, engagea le commandant a partir aussi- 
tot pour Tamatave. Son canot ^tait arm^ , et un 
^leve de service Taccompagnait , comme c'est Tusage. 
II quitta le bord de onze heures a midi , et ne tarda 
pas a mettre pied a terre. 

Le mar^chal ayant &i€ inform^ du mouvement de 
nos embarcations , se trouva en personne , escort^ 
de ses deux aides-de-camp, de quelques officiers et 
d un piquet (le douze ou quinze Hovas, sur le rivage, 
au moment ou d^barqua le commandant. Des che- 
vaux destin^ a son service et a celui des of&ciers qui 
auraient pu laccompagner furent offerts/ et ces 
messieurs , suivis dune foule nombreuse de curieux , 
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march^renl ainsi escorts jusqu'au ^Hvememeht. A 
levtr Tue, !a garde prit les armes, et rendil led hMH 
neurs accord^s aux oflicierd-g^n^raux. 

L'entreiien de notre commandant avec le mar^chal 
ayant &.6 fort long , il fut retenu a diner , et ne rerint 
que vers les neuf hcures du soir, aussi surpris que 
charm^ de sa rencontre. 

Le commandant qui ^tait a bord plutot un chef de 
famille qu'un maitre severe et absolu , comme on le 
voit encore parfois dans la marine y le commandant, 
dis-je, nousrapporta une partie deson entretieh. II 
nous d^peignit Robin comme on homme priv^ des 
avanta^es que donne une education soignee, mais 
poss^dant cependant assez d'esprit natural et d'un ju- 
gement assez juste pour approfondir certaines choses. 
Sa franchise , sa loyaut^ , ek surtout son d(ivouement 
pour sa patrie charm^rent notre commandant Bref , 
il nous en fit le plus grand 61oge , et nous proposa de 
nous presenter a lui : ce dont il ^tait convenu du reste 
avec le g^n^ral. La reunion fut arrets pour le lende- 
main, a onze heures. L'uniformit6 la plus grands 
existant dans notre tenue , nous fumes transport's a 
terre par deux embarcations 'I'gamment d'cor'es 
et armies Du rivage, les aides-de-camp et quelques- 
officiers nous conduisirent au gouvemement, oii 
Ton nous rendit les honneurs de la veille. 

Nous entrames dans un appartement assez vaste 
et d'cor' de quelques tableaux reprfeentant des b»- 
tailles de I'empire , et de quelques meubles en partie' 
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dans Ve genre europ^en, en partie dans le genre 
cr^olew Oa nous offrit de nous rafraichir , et »p€h& 
les coo^iliinens d'usage, indispensaUes au debut 
d'une conversation » le g^i^ral et le commandant 
commenc^rent , en s'adressant r^ciproquement des 
questions > Tun sur V^tat de la France, etlautre sur 
notre position envers les Hovas. La conversation 
^tant devenue g^n^rale , et Robin ne pouvant plus 
contenir T^lan de son coeur, s'^pancba et nous fit 
conoaitre en peu de mots' sa portion particuli^re' et 
relative. Sacbant que nous ^tions au fait d une partie 
de son bistoire , il ne nous cacba rien ; et la francbise 
avec laquelle il. nous en fit le recit nous confirma 
dans lopinion qu elle portait avec elle tpus les carac- 
t^res de la v^rit^. Je reviendrai done un instant sur 
ce cbapitre, mais je pense que le lecteur me pardon- 
n€ra facilement cette digression , en faveur du sujet. 
« Quoique d'une famille ais6e , nous dit-il , mon 
^ucalion fut n^glig^e , parce que la fougue de mon 
caractfere m'entrainait toujours vers la carri^re des 
annes que le Inrutt de nos succ^ me raontrait a tra- 
vers un prisma des plus briUans. Rien ne pouvait 
dtouiire ehez moi ces reves de gloire; je n^gligeai 
des Etudes qu'on voulait me faire suivre pour 6tre 
mMecin , et remplacer plus tard un onele qui jouis- 
sait d une assez belle reputation. Le peu d'aptitude 
q^e j.'apportais au travail ne suffisant pas pour d<^- 
gouter mes parens- et les faire consentir a me laisser 
embnasser la camri^e qui flattait tani mon amour- 
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propre ^ j attendis Tage voulu pour t'ehgagement. A 
la fin de 1812, j'abandonnai parens et livres.pour 
mettre mon projet a execution. Le regiment de cava- 
lerie dans lequel je servais ^tant parti , en 18 1 3 , pour 
Tarm^ du Nord , je fis une partie de cette eampagne, 
et fus t^moin de nos revers. La dynastie changeant , 
je laissai le service , toujours dans Tespoir de le re- 
prendre dans un temps plus opportun, sous d'autres 
chefs, et surtout d'autres couleurs que celles qui flot- 
taieht, et quim'^taient complfetement ^trangferes. 
LesCent Jours arrivferent, et furent pour moi autant 
de jours de ffete. Je voyais encore la possibility de 
vaincre ces hordes ennemies qui avaient envahi notre 
belle France. Mais hdas! mes esp^rances et tout le 
charme quells entrainaient avec elles , furent de trop 
courte dur^e. Malgr^ le grade de mar^chal-des-logis 
que j a\ais obtenu au champ d'honneur , je regrettais 
de n avoir pu finir avec notre gloire militaire , et je 
rougissais d etre obligd de servir sous la domination 
de Ti^tranger. Je laissai le service une seconde fois. 
Ces reflexions trop p^nibles me poursuivaientpartout; 
je pensai qu en changeant de pays je diminuerais mes 
regrets. Je concus alors le projet de reprendre du ser- 
vice dans les regimens destine pour nos colonies. Je 
rentrai avec mon grade de sergent , et le hasard me 
destinapour Bourbon. 

• II y avait a peine deux ans que j y 6tais , lorsque je 
me compromis dans une afiaire malheureuse. L'in^ 
fluence de ce nouveau climat n'avait pas peu contribu6 
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k ten<ke encore davantage les ressorts d une tSte 
naturellement efifervescente ; et des circonstances par- 
ticuli^res vinrent augmenterle trouble que nosrevers 
avaient mis dans mon imagination. Avec le syst^me 
de gouvernement je vis tout change : le privilege et 
I'arbitraire me paraissaient 6tre les principaux ressorts 
des machines du monde de ce temps etjecruspar e^ 
m^me tout perdu a jamais. 

Mon imagination se monta contre de pareils prin-* 
cipes, je devins ennetni de ceux qui en recueillaient les 
avahtages et il n'en fallut pas plus pour' me porter a 
commettre des actes d'insubordination dont le juge- 
menl devait etre severe. Jet^ dans les prisons de la 
tolonie, je concus le projet de m*6vader a laide de 
quelques amis et surtout d'argent. Je parvins a me 
lib^rer ainsi que quelques compagnons dlnfortune 
qui partageaient mes opinions. On nous procura un 
petit navire qui nous transporta chez nos voisins les 
Anglais , a Tlle-de-France. 

L'id^e de me Irouver chez des maitres que je 
n'ayais pu voir en France, me fit bientot quitter cette 
colonic pour chercher fortune ailleurs que dans ma 
patrie que je ne pouvais plus voir^ Je choisis alors 
Madagascar oil j*arrivai sur un navire de commerce^ 
Je d^barquai a Tamatave en 1819. Sans fortune, je 
n'avais d'autre ressource que mon industrie, bien 
faible' sans doute chez des nations barbares. En outre 
ma situation de proscrit dtait un nouvel obstacle 
pr^ de ceux de mes compatriotes ou des etrangers 

6 
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qui auraient pu m accueillir. Je restai le moins de 

temps possible sur la cote , oh j'avais en outre a 

craindre les maladies. Je demandai au cbef hova 

Radama Tautorisatioii de me reudre dans sa province ; 

je Tobtins , et la je trouvai plus facilement la possibi- 

lit^ de me tirer d'embarras. Je me livrai aox spdcu- 

l^|ions, ou plutot j aidai quelques sp^culateurs dans 

leurs calculs. Trouvant la beaucoup de gens meme 

parmi les naturels qui avaient des relations assez fre- 

quentes avec Bourbon et surtout Maurice , je me 

rendis utile en facilitant leurs relations par une cor- 

respondance plus claire et plus suivie. J'appris a 

quelques-uns a lire et a ^crire le firancais , a calculer. 

Ges services me valurent la reconnaissance et Tamiti^ 

de quelques individus qui iireni en sorte d embellir 

mon existence ; mais celui k qui je dois le plus , sous 

ce rapport , est le sieur Jolicoeur , naturel malgache , 

qui gagna une assez belle aisance en faisant des voyages 

de Madagascar a Maurice pour le transport des boeufs. 

U se maria dans la colonic anglaiso avec une femme 

ipalabare , qu'il emmena a Emirne ; et depuis lors il ne 

quitta plus son pays. II eut sept enfans, dont il envoya 

les am^ s'instruire a Maurice ; mais trouvant jJus 

tard les moyens de le faire a moins de frais dans son 

pays , il garda ses trois derni^res filles et me proposa 

de me prendre chez lui pour me charger de ce soin. 

II y avait environ deux ans que j'^tais ^tabli plutot 

en ami qu en professeur dans CQtte maison hospita* 

li^re , lorsque je ressentis p^ur la jeune Clementine , 
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rain^ de mes fibres, un s^itimenl; d'affection toute 
particuli^re ; ccpendant elle n'avait pas quinze ans , 
et n offi:^t rien qui pdt lni faire donner le titre de 
femme. La douceur de son carjlct^re me s^uisit au 
point que je r^lus d'altendre T^poque de sa pu- 
herli pour T^ouser. Plus iard je fis part de. mes 
intentions a son p^ , qui y consentit , a condition 
que j'attendrais qu'elle fut assez forte pour remplir les 
devoirs de femme et de m^re. La tendresse se joignit 
aux soinsque je lui avais port6s jusqu'alors , et j'ou- 
bliais facilement la couleur de son front en pensant aux 
quality de son coeur. Ge ne fut qu en 1 825 que j'obtins 
Clementine, et que mon titre d'^tranger fut remplac6 
dans la maison par un nouveau qui nous rapprochait 
davantage. Le p^re de ma femme qui ^tait assez bien 
recu du roi Radama ( je dis maintenant roi , parce que 
ses Yues et son empire s'^taient consid^rabiement 
i^tendus ) , le p%re de Clementine qui voyait I'aocueil 
fait par le roi aux Strangers , concevant la possibility 
de me procurer de tr^grands avantages , me proposa 
de lui en parler , il le fit ; et quelque temps apr^ 
Radama me prit pour lui apprendre a lire , a 6crire » 
a calculer , a parler francais. J'avais moi-meme em- 
ploy^ mon temps , en apprenant la langue hova. Je 
ne fus point embarrass^ , et je devins professeur ^16- 
mentaire de sa majesty. Mon ^colier aussi satisfait de 
mes le9ons , que je T^tais de ses progrfes , et surtout 
de ses proc6d^s , me proposa de me nommer son se- 
cretaire particulier; ce que j'acceptai dans Tespoir 

6* 
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d'^iYoir plus tard aHpr^ du roi une influence dont je 
pusse tirer parti. L'int^rfrt que je lui montrai me 
valut son affection et le litre de secretaire intime. 11 
me communiquait tous see projets , prenant mes avis , 
qui parfois n'^taient pas conformes a ses id^es et 
causaient des discussions assez vives. Son caractfere 
imperieux tenant du despotisme m obligeait de lui 
dire des v^rit^ un peu dures : ce que Tespfece humaine 
en g^n^ral , et surtout les grands personnages ne 
veulent pas entendre. Deux fois nous nous s^parames 
par suite de ces querelles ; mais la bont^ de son coeur 
et le besoin qu'il avait de moi le faisaient toujours re^ 
yenir. Cette franchise de ma part m'attira son amiti^ 
au point qu'il ne pouvait plus se passer de moi. Lors- 
qu'il fit ses guerres de Touest et de Test, il voulut que 
je I'accompagnasse ; et c est aprbs la derni^re , lorsque 
nous rentrSmes a Emime, que, s'apercevant de Tin-- 
fluence , ou plutot de I'ascendant qu'avait pris le 
parti anglais sur ses of&ciers , apr^ m'avoir fait ge- 
neral il me nomma marechal pour prendre le com- 
mandement de toute la cote de I'Est, en remplacement 
du prince CoroUaire , qu'il a rappel^ pr^ de lui. » 

Yoici , je ne dirai pas textuellement , mais dumoins 
aussi exactement que possible , ler^cit des ^v^nemens 
qui avaient amen^ Robin a Madagascar. II est probable 
qu'il se sera gliss^ quelques erreurs dans les dates, 
miais on peut concevoir que la m^moire ne peut 
embrasser un grand iiombre de faits en si peu de 
temps, et sur des lieux oii on n'a d'autres moyens 
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^ue celui^k , pour recueillir des observations de ce 
genre. 

Ce qui fit le plus de^laisir a Robin, fut dap- 
prendre par ies paquets que lui avait envoy^ le gou- 
verneur de Bourbon, qu'il dtait purge de son juge- 
ment , et rentr^ en grace. Bien qu'il fut au service 
de 1 elranger , il pensait a sa patrie , et se faisait un 
bonheur de recevoir ses compatriotes. Lorsqu on en 
vint a la position respective des deux nations y il nous 
fit entrevoir que le Roi etait assez dispose a entrer en 
arrangemens, et dit a notre commandant que ce 
serait le sujet d un entretien particulier. Aprte Ies 
cboses sinenses , viennent Ies plaisirs , et le seie ^tant 
presque toujours Tobjet de ces momeiis agreables , il 
fut mis sur le tapis. Sur ce sujet interessant^ Robin 
nous proposa de nous montrer sa femme et une des 
)eunes soeurs de celle-ci. Toutes deux mulatres avaient 
des traits assez r^uliers , une chevelure superbe et 
un air agr^ble, quoique embarrass^. Ce qui nous 
plut davantage , ce fut de pouvoir causer en francais, 
cette jeune femme et sa soeur parlant assez correcte- 
ment, avec quelqucs expressions et Taccent Creoles. 
N'^tant pas habitudes a voir tant d europ^ens et sur- 
tout de militaires a la fois^ leur embarras.^tait facile 
a concevoir; mais malgr^ tout, leur contenance^fut 
assez bonne. Nous recumes aussi la visite de quelques 
traitans, entre autres d'un monsieur Dayot, etd'un 
ministre anglais Jones dont nous parlerons plus tard. 
II y avait d^ja prte de deux heures que nous ^tions k 
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causer , lorsque nous viizies un d^tachement enlrer 
dans la cour. Le chef yint rendre compte au g^^at 
d€ sa mission ; on fit £aire s^a troupe quelques tempsi 
de maniement d'armes a I'anglaise, apriss quoi elle 
rompit I^ rangs. Les commandemens se faisaient en 
langue hova. Robin nous dit que c'^taient des tra- 
vailleurs qui reyenaimt de 1 ouvrage, et que Ton ha- 
bituait aux arnies. lis ^taient habiU^ a Tanglaise, avec 
d^ habits rouges, des pantalons bleus, schakos, etc.j 
except^ les souliers. Les oflSciers seuls portaient des 
bottes. Lorsque Touvrage ^tait termini, ou qu'ils n 6- 
taient pas de service , ils mettaient bas Thabit mi- 
litaire pour prendre le seimbout , costume du pays. 
Les offiiders, lorsqu ils prenaient ce costume , ^taient 
encore remarquaUes, en ce qu'ils I'avaient toujours 
blanc. 

Le seknbout n'^tant qu'une partie du costume 
malgache ou mad&^asse, voici en quoi consiste cet 
habillemcnt. Un sadic , pi^ce de toile blanche de deux 
aunes de long environ sur un quart de liaurge, est 
destintf a couvrir la partie infi^ieure du corps et 
sup^rieure des cuisses , en passant autjour dies reins 
qu'il coiitoume , pour venir ensuitse de Ik sur une des. 
cuisses 9 de ceOe-ci k Tautre ; il les enveloppe toutes^ 
les ^deux.' L'autre extr^mit^ est pass^e dans le tour 
^irculaire que forme la* premise ; ou bien, aprfes avoir 
iait plusieur& tours, circulaires sur les reins , on place 
yne des extr^mit^s en dedans de ce$ tours a hauteur du 
basrventre ; on le fait glisser de haul en bas entre les 
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deut cuisses pour le fix^r en arrive en le passant de 
bas en haut entre le corps et les tour^ circulakres d^k 
form&. Cecirepr^nte et remplacejusqu'a uncertain 
point notre chemise; I'autre pi^ceouseimbout, est un 
morceau de toile bleue ayant toute sa largeur , qui 
est d'une aune, et qui en. a au moins quatre de long, 
lis se drapent a peu pr^ comme les Romains, en 
s'entourant le tronc d'abord, puis les ^ules; ou 
bkn ils forment avec une des extr^itds une esp^ce de 
tablier qui leur enveloppe les reins et la partie supd- 
rienre des cuisses, et le reste est jet^ assez ^Idgammoit 
en ^diarpe , d'une ^paule sur lautrcc lis se servent 
aussi pour cette draperie , de toiles de diff(6rentes cou- 

I teurs, d'indiennes, etc. 

Mais revenons a notre sujet principal. Le mar^chal 
et ses aides-de-camp ^taient toujours en uniforme. 
Le premier portait un habit bleu k Tanglaise , avec 
paremens^ collet 9 revers de velours noir, et galons 
en or ; son pantalon bleu avait uii large galon d or 
sur la couture. Ses Epaulettes Etaient a la francaise , 
en or , a grosses torsades , e t pr&entant sur leur corps 
une esp^e de plaque travers^e par deux batons rou- 
ges en croix. iLe cbapeau Etait d'uniforme francais. 
Son arme Etait un grand sabre bancal k f ourreau de 
cuivre dor6 , avec un ceinturon noir reconvert d'une 
ceinture rouge avec des franges d'or a grosses tor- 
sades. 

I ' Les aides-de-camp portaient Tuniforme de col(»ieI 

anglais : leurs habits ^ient rouges ; les insignes de 
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Idurs grades ^taienfe les m^mes , a rexception du tna-v 
jor , qui avait les Epaulettes blanches, quand le co-^ 
lonel les avait jaunes. 

Relativement a la d&ignation des grades, elle dif^ 
f^re de la notre ; car chacun de leurs grades est re^ 
pr&entE par Tordre num^rique d'un honneur« Ainsi, 
le premier honneur est le tambour, le soldat le second, 
k caporal 1^ troisi^me, le sergent le quatri^me, le 
sergent-major le cinqui^me , tie sous-lieutenant le 
sixifeme, le lieutenant le septi^me, le capitaine le 
huitieme, le major le neuvifeme, le colonel le dixi^me^ 
le g^n^ral le onzi^me , et le mar^chal le douzi^e^ 

Tels sont les renseignemens que je recueillis dans 
cette premiere entrevue. Au sortir du fort, nous 
parcourumes le viUage, formE d'une assez grande 
quantity de maisons parfaitement entourees de palisr-. 
sades, et repr6sentant par leur construction r^guli^re, 
des rues spacieuses^ En nous dirigeant vers Tint^rieur 
des terres , nous rencontrames le camp arabe. Comme 
le village il of&e une nombreuse reunion de cases en. 
charpente, en feuilles de Tarbre du voyageur. Outm 
Tendroit EcartE qu'habitent ces Grangers , leurs ma- 
ni^res les distinguent entiferement des naturels. Ceux-^ 
ci nont rien pris de ce peuple, surtout rien quir 
tienne a sa religion. La circoncision seule pourrait 
les rapprocher; mais elle se rattache plutot a un be- 
soin sanitaire qua un principe de I'islamisme; ce^ 
pendant, cette operation donne toujours lieu '9 une 
ci^emoni^ et h une f4t?« 
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On compte a Tamatave cent k deux cents Arabes, 
fiombre assez fort sur une population de quinze cents 
^mes au plus, tout compris. 

Mousi vinmes rejoindre le commandant qui ^tait 
rest6 avec le mar^chal. Ce dernier ne nous laissa re- 
tourner a bord qu en nous fesant promettre de diner 
ayec^ui le surleildemain. 

Robin, amateur passionn^ de la chasse , vantant les 
ressoqrces du pays pour cette esp^e de plaisir, nous 
pngagea a le parlager avec lui le lendemain matin de 
bonne heure. Je crois devoir relater cette petite cir- 
constance qui n'est pas denu^ d'int^r^t. 

Arrives a bord, nous mimes aussitot nos fusils 
entre les mains de Tarmurier; nos munitions furent 
bientot pr^par^es; Fidfe de cette course dans un 
pays tout nouveau , nous ^veilla de bonne heure. Le 
matin au point du jour, une embarcation mise a nos 
ordres , nous transporta a terre. Le gouverneur faisait 
preparer aussi son attirail. Nous vimes avec surprise 
une garde de vingt-cinq hommes arm& , rangfe en 
bataille dans la cour ^ et a peu pres autant sans ar- 
mes ; une partie de ceux-ci restait les bras crois^s ; les 
autres disposaient des palanquins ou plutot d'^l^gans 
brancards, et mettaient les barnais aux chevaux. 
Robin nous ayant donnd a choisir , nous primes trois 
chevaux ; il pr^f^ra le brancard. INotre depart avait 
quelque chose de curieux et d'imposant. Lorsque 
tout fut pret, des hommes charges de provisions, 
piarchferent par- devant , escort^s de deux soldats, 
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l\ou8 marchions ensuite avec le reste de la troupe, 
et deux serviteurs pour chacun de nous. L'un devait 
surveiller le cheval, le tenir par la bride lorsque nous 
descendions pour tirer quel^ue pifece ; I'autre porter 
le fusil quand nous ^tions a cheval , et ramasser le 
gibier que les chiens allaient chercher. THous fimes 
environ deux lieues sans presque tirer, marihant 
dans un ordre parfait , moins occupy de }a chasse , 
que des r^ts de Robin , et de ce qu'il nous rappor- 
tait de ce pays. Chemin fesant , il nous indiqua un 
lieu oil s oSriraient a nous vue attrayante et ample 
source de gibier. II avait recommand^ a ses noirs de 
s y arr^ter, et de preparer tout pour le dejeuner. Peu 
apr^ notre sortie de Tamatave , nous passames une 
rivifere qui communiquait a des lacs profonds et lar- 
ges , que nous rencontr^mes dans Tint^rieur, et sur 
les bords desquels se tenaient beaucoup d oiseaux de 
la famille des palmipMes et de celle des ^chassiers. 
Une grande quantity de caimans et de crocodites 
rendait^ nous dit-on, ces lieux fort dangereux. Ra« 
dama avait ordonn^ de faire de cette riviere un canal 
navigable par le moyen dW quai , et d'y jeter un 
pont pour le passage. Ces travaux ^taient en activity 
lors de notre sdjour sur ce point En avancant dans 
rint^rieur, nous trouvames des plaines fort ^tendues, 
parfois entrecoup^es de marais ou de touffes d'arbres. 
On y reiicontrait assez souvent les restes de plantations 
fraidbiement r^olt6es, ou les alouettes, les cailles et 
9utres gallinac^s cherchaient future. Nous arrivames 
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enfin a Taidroit dfeign^ pour le repas , mats avant 
nous fimes une courbe ; les bob ne pcrmettant plus 
d aller a cheval , nous descendimes. Ui^ des noirs 
nous d^couvrait le gibier; pintades, pigeons verts , 
bleus, tourterelles d une grosseur prodigieuse, mer- 
les, perroquets, etc., tout cela en profusion. Nos 
provisions de gibier furent bientot faites, et nous 
songeames au dejeuner. L^ lieu du rendez-voju^tait 
abrit^ par de grands arbres, qui entretenaient la 
fralcheur et la verdure de la pelouse. D^ja tout ^tait 
dress^, ko^quau moment de nous mettre a table, 
nous apercumes une douzaine de pigeons bleus tran- 
quillement perch<6s sur un arbre sec tr^s-^lev£. A un 
signal donn^ , trois de nos fusils donnerent la mort a 
huit deces malheureuses betes. Ravis de ce meurtre,. 
nous nous installames autour d'une table rustique , 
formee de larges feuilles ^tendues par terre , et sur 
kquelle ^taient servis avec ordre des mets exquis, re- 
lev^ encore par des app6tits de cbasseurs. 

Ces sentinelles qui nous entouraient , cette foule. 
de serviteurs , ces chevaux qui paissaient a. quelque 
distance, tout cela fcMrmait un spectacle curieux et. 
pittofesque , et f aisait croire a la prfeence de quelque 
prkice 9 d'ua roi meme. Eh bien , ce n'^tait en ce 
moment que des Francais jouissant du bonheur d'etre 
wsembh et de s'entretenir d'uoe psM:rie ^loign^e de 
q^t^ktre miUe lieues, 

4pr^ nous , nos gens se mirent a table ; ils furent 
aussi bi^n trait^s que leia*s maitf es. Pas la moindre 
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trace de m^contentement chez ces noirs, malgr^ la f^ 
tigue qu'ils avaient endur^e par cette course et le 
transport de nos bagages. 

Lorsqu'on se disposa au depart , on envoya devant 
tons les porteurs ; et nous restames avec nos soldats , 
nos deux noirs de service pour chacun , et les huit 
autres destin^ au brancard de notre amphytrion. En. 
rout§nous nous amusames a tirer les cailles, les oiseaux 
de marais et les canards que nous avions n^glig& 
j usque-la. 11 m'arriva a ce sujet une chose assez plai- 
sante : nous ^tions a une demi-lieue environ de Ta- 
matave , lorsque apercevant une caille , je descendis 
de cheval pour la tirer. Les deux noirs occup^ du 
gibier negligferent de prendre la bride de mon cheval ; 
cet animal se sentant libre , prit le galop et courut du 
cotd du village. Un de mes domestiques se mit k sa 
poursuite , mais ne put le rejoindre que dans F^curie. 
U le relanca aussitot et me le ramena aussi vite qii'il 
^tait parti. Je laisse a peiiser quel fut mon embarras 
en me voyant ainsi d^mont^ , et combien mes compa- 
gnons eurent a rire de mon air etonn^. La maitresse 
du cheval , madame Robin , avait ^t^ fort surprise y 
inqui^te m^me de le voir arriver tout seul jusqu'a ce 
que le noir lui eut racont^ ma plaisante aventure , 
dont elle s'amusa beaucoup. 

De retour de notre course , les militaires et gens de 
peines cong^^ , puis les iazzis sur mon compte ter- 
mini , nous visitames les nombreuses victimes de 
notre joum^. II y en avait bien quarante : vrai mas- 
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sacre des innocem. Apr^ avoir offert le tdut a la dalme 
de la maison et pris cong^ d'elle, nous regagnames le 
bord aussi satisfaits que possible d une pareille partie 
de plaisir. 

Le lendemain c'^tait au tour du ^ner diplomatique: 
tenue s^v^re. A trois heures et demie nous nous ren- 
dimes chez le commandant ; a quatre heures on laissa 
le bord. Les aides-de-camp envoys pour nous re- 
cevoir ^taient en grande tenue d'of&ciers sup^rieurs 
anglais. Les honneurs d'usage nous furent rendus. 
Le mar^chal avait r^uni plusieurs ofiiciers hovas, 
M.Dayot, n^gociant, lemissionnaire Jones, et M. Josse, 
cr^le de Maurice , qui avait pour femme une des soeurs 
de madame Bobin. Lorsque le diner fut servi , nous 
vunes entrer cinq dames. Cette reunion se composait 
de madame la mar^chale, de sa soeur ain^e^ femme du 
Mauricien, n^gociant a Tamatave, d'une autre soeur 
de quinze a seize ans au plus , mademoiselle Lton- 
tine, duheamie, mademoiselle Ism^e-Jean-R^n^, 
>ag^ de dix-huit ans, enfin , d'une europ^enne de cin- 
quante ans, dame de compagnie de cette jeune pnn- 
cesse. Legouvemeur nousayant pri^s de passer dans une 
pifecd voisine oii nous attendait le diner y nous ofirimes 
la main a ces dames ; leur repartition bien entendue 
entre ces Strangers , nous procura le plaisir de causer 
avec elles. Toutes parlaient francais. Ismene surtout 
qui avait commence a Maurice et fini avec cette vieille 
dame son Education , annoncait un assez gr^nd usage 
dumonde. Les sujets de conversation tr^vari^ per- 
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mirent a cbacun d'y prendre part; les entretietis 
devenaient tantot g^n^raiix , tantot particulieis. La 
maltresse de la maison annoncait une Ir^grande 
douceur de caractfere ; on voyait en outre, qu elle avail 
rfaabitude de recevoir ; ses maoi^es n'avaient rien 
d eznprunt^ ni de fcNrce. Sa soeur ainee, d'une faille 
avantageuse et d une constitution , je pourrais dire 
trop robuste pour une femme , oflGrait avec elle un 
contraste piquant sous le rapport du pbysique et celui 
du caractere. Le sien paraissait tenir a la vigueurde 
sa constitution. Son regard , d une vivacite remar- 
quable, annoncait imagination, force d'es{nit, et fleur 
de sant^. 

Comment faire ressortir a cote dkm pareil modMe, 
les avantages d'une jeune fille de quinze ans, h moins 
de parler de la douceur, dela candeur de cet age, de 
Tesp^ce d'embarras que mademoiselle L6ontine devait 
6prouver en se trouvant entour^e de figures toutes 
nouvelles. La crainte d'une parole , d'un geste indis- 
cret la genait ^videmment ; pas au point de la rendre 
muette ou monosyllabique , comme nos minaudiires 
europeennes. 

La jeune princesse malgache, bien plus avanc^ par 
Thabitude des pensions et de la soci^t^ , joignait a un 
caractere vif et un pen l^er , une gait^ qui la rap- 
{NTochait beaucoup de nos Francaises. La musique lui 
avait ^t^ enseign^ : elle ne se fit pas prier pour chan- 
ter. La guitare, autrefois si aimee chez nous, lui 
ftervait d'accompagnement. Sa voix agreable et douce 
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se m&lait assez bien aux accords de rinstruinent ; 
mais il lui manquait , comme a toutes les ^oU^res y 
de Taplomb et de la puretd dans la prononciation. EUq 
chanta avec gout deux vieilles romances francaises* 
Son expression ^tait toujours juste et Inen sentie. En 
echange , nous lui fimes entendre quelques morceauJi 
iiouveaux qui la charmferent. 

La politique he fut pas oublide dans la conversa- 
tion 9 et donna lieu a de nombreux argumens plus ou 
moins serr& de part et d'autre. Je jugeai la Tesprit^ 
penetrant du missionnaire anglais. Faisait-il quelque 
concession a nos argumens y c'dtait pour Ite embar- 
rasser davantage plus tard par des propositions deli* 
cates , d^a combin^es dans sa tete. Agent de son gou* 
vernement sur cette terre ^trang^re , il avait mure-* 
ment approfondi T^tat des choses, et trouv^ pour les 
siens les moyens de succ^s les plus convenables. Notre 
pr&ence momentan^e n'apportait qu'un retard k ses 
projets , non un &:hea II fit ressortir les services si- 
gnals rendus aux Hovas par les Anglais qui avaient 
apporte les lumi^res dans ce pays barbare. Bien que. 
Radama fut un despote , il ne pouvait manquer d'etre 
reconnaissant envers les auteurs de sa domination^ 
En ce moment le roi avait, a la suite de quelques ^f* 
fi^rends, envoy ^ le missionnaire a Tamatave, le re- 
commandant toutefois a Robin. Son esprit de p^n^-^ 
tration avait sans doute £ait naitre des soupcons et de 
la crainte che2i le Hova , dont Tamour-propre ^tait 
peut-etre un peu pique. 
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Le stijet de la religion fit. triompher Jones ; il Itil 
^lait facile de prouvel* que si, sous ce rappOrt, ses com*^ 
patriotes ne se faisaient pas plus de proselytes, du 
n^oins ^taienfe-ils plus tol^i^ds ; leur politique s oppo- 
sant aux changemens trop prompts de principes chez 
les pr^tendus sauvages. Enfin , les longues argumen- 
tations a peu pr^s finies , ( le 3ont-elles jamais com- 
pl^tement ? ) on en tevint aux entretiens moins pro- 
fonds, et la gait(6 reparut au dessert sur tons les visages 
qu elle illumina. Le mar^chal porta un toast a la 
santi^ du roi de France. Aussitot une salve d'artillerie 
se fit totendre. Le commandant a son tour souhaita 
longue sante a Radama , et prochaine union aux deuit 
peuples. Robin interpr^ta aux ofiicier^ hovas qui 
n'entendaient pas le fran^ais ce qui venait d etre dit i 
et le canon de la cdrvette appuya ce voeu de fratemi^ 
sation. 

Sans parler du luxe et de I'abondance de ce repas ^ 
Tordre et la symetrie y ^taient scrupuleusement ob* 
serv^. Les vins de diverses espfeces , jusqu au cham- 
pagne, se succ(6derent sans interruption. D'^lcSgantes 
lampes placdes a temps , nous avaient fait oublier la 
chut^ du ]otac. Enfin , nos e^tomacs plus embarrasses 
que nos cerveaux n'^taient echauff^s , nous avertirent 
de nous retirer. 

Le mar^cbal proposa alors de danser. Quelques-uns 
d entre nous s offrirent pour monter Torchestre. Alors 
on nous apporta flutes , violons , guitares , etc. , et les 
quatre jeunes dames se mirent a sauter^ Des valses et 
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contredanses du dernier hiver , que nous avions ap- 
port^ de France, ieur parurent des chefs-d'oeuvre. 
La danse fut entremel^ de chants dans les momens 
de repos. La jeune Ism^ne , avec qui j'avais caus^ 
musique , m'ayant laiss^ entrevoir qu elle connaissait 
quelques romances , je la priai de nous en faire en-^ 
tendre : ce dont elle s'acquitta fort bien. 

La nuit etait fort avancde ; le commandant nous 
demanda si nous nous disposions a retourner a bord. 
Mous primes alors cong6 de Robin et de ses dames , 
apr^ avoir fait venir nos matelots qu on h^bergeait 
a Toffice du gouvemeur. 

M. Dayot , dont je n'ai point encore fait mention, 
nous engagea pour le lendemain , en nous pr^ve- 
nant que la reunion d'hommes serait la m^me , et 
que ee serait un repas de garcons. Le commandant , 
qui Gommencait a se lasser de ces diners , quoiqu'il 
fut gai par nature , ne crut pas devoir refuser, d'au- 
tant plus que ce monsieur avait 6t6 agent commer- 
cial de notre gouvernement. U en portait le titre sur 
une medaille d or qui repr&entait d'un cot^ la figure 
de Louis XVIII , de Tautre un boeuf avec cette 1^- 
gende : Agent francais a Madagascar. 

Le lendemain, nous fimes de nouveaux pr^para- 
tifs, mais avec moins d'apparat que la veille. INous 
trouvames , ainsi que Tavait promis notre bote , le 
marshal et tout le reste de sa soci^t^. Pendant 
qu on s'entretenait par groupes en attendant le di - 
ner, Robin me prit a part et me proposa du service 

7 
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avec Radama. Je lui objectai que la chose ^tait im* 
possible : entretenu par la marine , il me faudrait 
donner ma demission ; ce que je n'^tais pas dispose 
a faire ; puis , je ne pouvais pas quitter moii navire 
sans etre remplac^. 

II reprit : « Si je vous fais cette proposition , ce 
n'est pas pour vous enlever a notre ch^re patrie ; 
mais les services que vous lui rendriez ici lui se- 
raient aussi utiles, et a vous lucratifs et honorables. 
Yoici comment : Radama est atteint d une maladie 
chirurgicale qui parait prendre un caractfere facheux, 
et menace decompromettre son existence (une fistule 
a 1 anus avec des complications, dont nous ignorons 
les causes) • Plusieurs personnes lui ont ofiTert leurs 
soins; un m^decin anglais de Maurice est mSme 
venu pour le traiter ; mais il refuse sa confiance a 
tons ces gens-la , et m'a ^crit tout r^cemment de lui 
procurer un m^ecin francais ; qu'avec le titre de m^- 
decin de sa majesty il lui accorderait tons les ^molu- 
mens, tous les avantages qu'il d&irerait; quainsi 
je pouvais compter sur la v^racit6 de ces preposi- 
tions ; qu'en second lieu son intention ^tant , lors- 
qu'il serait r^tabli , d'envoyer une ambassade prhs des 
puissances ^trang^es , en France , en Angleterre et 
en Russie, j en ferais partie , si jele jugeais a propos. t 
— Je lui laissai entrevoir que je n'^lais pas libre d a- 
bandonner deshonunesconfi^ a mes soins ; en outre, 
n*^tait-il pas dangereuz pour moi de renoncer a une 
carrii^re avantageuse : la place de chirurgien-major a 
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Sainte-Marie v^nant de metre ofierte? Pour faire le 
sacrifice de mon etat , de ma famille , de mon pays , 
il fallait que je susse aii juste a quoi pr^tei^dre. 
11 me proposa den Retire liii-miemey ou plutdt 
d en faire ^crire par Radamisi au gouvemeur de 
Bourbon, en le priant dobtenir I'lautorisation du 
gouvemement francais pour mon passage a son ser- 
vice ; Radama donnerait aussi connaissance des con->- 
ditions de mon engagement. 

Je lui r^pondis alors qu ^ mon arrive a Bourbon 
j'attendrais la decision du gouverneur : nous con- 
Yinmes de garder le secret. Cette circonstance me Ha 
davantage avec le mar^chal , et donna lieu , comme 
on le verra plus tard , a une correspondance particu- 
li^e. 

Pour en i^evenir a M. D^yot , aprfes cet entretien 
qui fut long , nous rentrames et fumes pr&ent6s a 
ses concubines et fiUes naturelles qui 6taient blan- 
ches. Ayant renvoy^ son Spouse pour vivre avec plu- 
sieurs femmes de diverses couleurs , il avait conserve 
pres de lui sa fiUe l(6gitime. Cette jeune personne 6tait 
aussi intiSressante par sa fausse position que par sa 
pbysionomie remarquable et quelques talens d*agre- 
ment. Son p^re n'^tait pas ignorant ; il avait une 
m^moire assez bien orn^e ; son gout pour le dessin 
lui avait fait faire un album dliistoire naturelle du 
pays contenant les objets le^ plus curieux des trob 
rl^nes et recueillis a Madagascar ; ouvrage precieux 

7* 
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par les sujets qu'il renfermait et le soin mis a ies re^^ 
pr&enter. 

La vie d&ordonn^e qu'il avait men^e lui causait 
une foule d'infirmit^s. Toutes les maladies avaieni 
depose leurs cartes chez lui, douleurs nerveuses, 
rhumatismes , uteres , etc. , pas assez pour le tuer 
de suite , assez pour le rendre impotent. Son Elocu- 
tion facile le rendait prolixe, ennuyeux surtout, 
et le ton de cour qull voulait prendre aupr^ de 
Radama deg^n^rait en une habitude d'adulation 
telle qu elle semblait son dement. Yotre nom lui 
Etait trop peu de chose ; quelque minime que fut votre 
titre, ce n etait que par la qu'il vous d^signaitouvous 
appelait. Sa duplicity ne me resta pas long-temps ca- 
ch^e. Se rappelant la lutte que le missionnaire Jones 
eut a soutenir chez le mar^chal , il le prit en parti- 
culier, et lui dit en anglais qu'il empecherait bien le 
rctour de discussions aussi pEnibles. Mais le mission- 
naire se d^fendit de ses doges en homme d'esprit 
Alors M. Dayot vint nous complimenter sur notre 
mani^re de d^feudre nos int^r^ts , nous accordant 
I'avanta^e , et souhaitant de nous voir dominer sur ce 
fertile territoire en sa double quality de Francais et 
d'ancien agent commercial. Cette conduite a deux 
fac^ nous indigna. 

Apr^ le repas fort bien servi , nous passames dans 
un sal(MQ o\x des tabks de jeu etaient dress^. On se 
jeta de predilection sur I'&arte , et les piastres d'Es- 
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pagne figur^rent jusque vers minuit Une pinie des 
plus abondantes nous ayant retenus jusqu a une heure 
du matin , quelques-uns des convi^ se d&:idferent a 
rester chez noire bote , qui fit en outre pr^ d*eux 
t'office de Fami Bonneau. ^'ous , qui ^tions fatigu^ , 
ne souhaitions que du repos. Robin nous offrit un 
asile dans sa maison. Le lendemain matin nous rega- 
gnames le bord , fort contens de mettre fin h une vie 
aussi d^isonnable. 

Le commandant , qui ne vouiait pas rester en ar- 
ri^re dans cet ^change d'honn^tetds , et d^irait r^- 
parer la faute commise sous ce rapport h Foule- 
pointe , songea a engager le mar^chal avec tons ces 
messieurs. Le lendemain^ ses-lettres ^taient port^es. 
Cbacnn concourut aux pr^paratifs ; on s'appretait a 
traiter en grand. Au jour et a Theure dits, on envoya 
a terre les embarcations arm^ et ^l^gamment d6co- 
r^es. Le navire , pavois^ , portait a Textremite droile 
de la grande vergue le pavilion de Radama : lorsque 
le mar^dial abandonna le sol ^ la corvette salua 1 em- 
barcation de treize coups de canon. Le commandant, 
avec son ^tat-major, le recut a I'^chelle. Lorsqu'il 
mit le pied sur le pont , il passa devant T^quipage , 
plac6 en ligne sur les gaillards : la garde porta les 
armes et le tambour battit le rappel. 

Pendant ce temps , le second de la corvette et I'of - 
ficier de quart s'occupaientde faire monter les dames 
par le moyen de F^chelle du commandement. On les 
promena sur le pont ; cnsuite on fut voir la ballerie, 
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oil tous les hamnves ^taient a leurs pi^es comme au 
branle-bas du combat. On descendit daiis le faux 
pont 9 oil on visita les chambres des ofiiciers , et de la 
on remonta dans la batterie pour entrer dans la 
cbambre du commandant , apr^s avoir visite le na- 
yirede Tavant a I'arriere : le poste des nialades meme 
ne fut pas oubli^. Lorsque cette inspection f ut termi-* 
n^e , on fit rompre les nmgs a I'^quipage , et le tam- 
bour annonca suocessivement son soqper et notre 
diner. 

Depuis le matin , 1$ temps menacait de nous don- 
ner de la pluie : peu de temps aprte notre rentr^e 
chez le commandant , des grains se firent sentir. 
Toutes les dispositjions ^tant prises pour le mauvais 
temps, on n'en ressentit pas le moindre effet : seu« 
lem^nt la mer ^tant deve^ue un peu bouleuse, plu- 
sieurs de nos convives, les oJQGiciers hovas surtout, 
furent malades au point de ne pouyoir rester a table. 
Ces dames , qui eproi^vaient au^i un grand derange- 
ment , ne s y laiss^rent cepeiidant pas aller ; elles pas- 
saient tour a tour de la t^ble svr les coussins de la 
gal^rie du commandant , et vice versd. Le m^r^hal, 
son beau-fr^re , le missionnaire Jones et M. Dayot 
firent bpnne contenanoe jusqu'k la fin. 

Au moment du dessert , toutes les dispositions ayant 
^t^ prises, le commandant proposa un toast a Radama, 
accueilli par tout le monde. 11 fallut que les (Meiers 
hovas y assistassent. Ces dames ayant assure que le 
canon ne les eifraierait pas , bientot on en entendit 
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un coup, suivi de vingt autres. Je laisse a penser Teffet 
queproduisit sur nos convives f^minins cette s&r6oade 
jointe k une ^paisse fum^ et a Fodair de la poudre. 
De petites mattresses eussent jou^ des nerfs ; dies 
rirent, au contraire^ et s amusferent de tout ce bruit. 
Le toast porti6 par Robin au roi de France , et le 
salut du fort vinrent ensuile : c'^tait de rigueur. 

Quand ces ames de bronze eurent terming leur 
concert , on pria mademoiselle Ism^e de nous parler 
dans un langage plus doux que celui-la ; un instru- 
ment lui fut offert pour s'accompagner ; elle nous fit 
entendre deux romances francaises. Le chant, la mu- 
sique furent continue k la ronde, chacun s'extoitant 
suivant ses moyens. 

Le mal de mer qui incommodait de plus en plus 
nos convives , les obligea de se retirer malgr^ le temps 
devenu ^pouvantable. II ventait tellement fort et il 
tombait de telles averses , que le commandant insista 
tant qu'il put pour retenir la compagnie ; mais les 
dames pr£fdr^:ent a passer une nuit k bord 9 perdre 
leurs Aigmtes coifiKires et leurs robes de tulle : on 
les fit reccMiduire. Poor d^ommager nos matelots de 
leurs peines , Robin leur remit une somme de cin- 
qoante fieancs. 

Plus de quinze jours s'^tant d^ja icoviis depuis 
notre depart de Sainte-Marie , et notre ^Squipage 
souffirant beaocoup des maiiTais temps^ le oomman^ 
dant fit ses dispositions de d^rt. II passa encore 
deux oa trois joom^ en conC^i ence avcc le g^ 
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n^ral ; (Hsndant ce temps on pr^para I'appareillage. 
Le 1 7 juin , nous mimes sous voiles , aprts avoir fait 
nos adieux a Robin » a qui nous laissames , conuno 
souvenir , divers objets , livres nouveaux , etc. 

Si je suis entr^ dans ces longs details sur les in- 
cidens de notre sdjour dans ces parages , c est pour 
montrer Futility de ces relations intimes entre chefs 
de nation et apprendre combien la representation 
flatte r^tranger chez lequel on se trouve. J'insiste la- 
dessus , parce que dans notre marine les officiers 
sup^rieurs ne tiennent pas malheureusement a la di- 
gnity ; ils marchent a cot^ de kur position ^lev^e ^ et 
ne remplissent pas les vues du gou vemement par des 
^onomies maladroites sur les fonds allou^s pour la 
repr^entation^ Ils consid^rent le navire comme une 
vache a lait ; la plupart du temps ils s'^ignent des 
ofiiciei*s et se brouillent avec eux pour n'avoir pas a 
d^penser. Mais ce sujet m'entrainerait trop loin ; je 
reviens a mon voyage. 

Les pluies nous causteent beaucoup de maladies $ 
trois hommes moururent pendant les treize jours de 
traverse de Tamatave a Bourbon. Le pilote de cette 
lie fut du nombre. Arrive en rade de Saint-Denis , 
dans les premiers jours de juillet , nous trouvames la 
corvette de charge la Meuse , qui portait des troupes 
africaines , commandtopar M. le capitaine d'artillerie 
Schcell et deux sous-lieutenans du meme corps. II y 
avait aussi sur cette corvette un secr^taire-archiviste , 
des ouvriers civils , etc. Elle partit pour sa destination 
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peu apr^s notre arriv^e. Not re ^uipage ayant besoin 
de repos, nous restames un mois sur la rade presque 
sans rien faire y et au bout de ce temps nous primes 
un nouveau chargement pour Sainte-Marie de Ma- 
dagascar. 
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CHAPITRE VI. 

Changement de gouverneur. Revolie des noits a/ricains. 
Zele infatigdble de M, SchcelL Mort de Radatna. Se$ 
effefa desastreuof pour lea Hovas. Tyrannic de son suc^ 
cesseuT^ la reine Ranavalo. 

M. Garayon avait encore une fois laiss^ le service 
pour planter ses cannes a sucre k Tsaarac , et con- 
tinuer ses ^tablissemens. M. Schcell prit les rfenes du 
gouvemement par ddpeche minist^ielle : ce qui 
produisit un effet dautant plus facheux, qu'^tant 
capitaine en second d'artillerie de marine , il avait 
sous ses ordres un capitaine en premier d'artillerie de 
terre. 

Cependant le nouveau commandant , qui ne cher* 
chait qua se mettre bien avec tout le monde, eut 
pour son collogue Bellet tous les ^gards possibles , au 
point qu'il nous engagea , lui et moi , comme chefs 
de service, et le secr^taire-archiviste , comme an- 
cienne connaissance, a former une table. Les officiers 
suivirent cet exemple , de sorte que I'ordre le plus 
parfait r^gnait partout L activity de ce jeune officier 
fit entreprendre beaucoup de travaux. D'abord toutes 
les cases furent bien closes au moyen de portes et 
fenetres en bois, des casernes baties avec solidity ; 
puis des fours a briques et a chaux construits pour 
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fournir des mat^riaux. On devait aussi travailler a 
un quai de car^nage sur lllot de Sainte-Marie, a 
I'entr^ de la bale ; mais le seul employ^ du g^nie 
qui se trouvat dans la colonic , vieux conducteur de 
travaux , n ^tant pas capable de dinger une pareille 
entreprise , on y renonca. L'Arsenal , les magasins , 
ll)6pital sur tout, furent parfaitement approvision- 
n&. 

M. Schoell voulant convertir ses noirs en soldats 
et ouvriersy leur faisait faire chaque matin deux 
heures d*exercice, de cinq a sept en ^t^, de six a 
huit en hiver ; de la ils se rendaient a leurs travaux 
respectifs jusqu'a onze heures; alors ils rentraient 
pour diner, et apr^s s'etre repos^ jusqu'^ deux 
heures du soir, reprenaient leur tdche jusqu'a six. 

Sur quatre cents noirs environ que poss6dait I'd- 
tablissement , cent quatre-vingt avaient 6t& trans- 
port's du Sdndgal par M. Schoell. Ces hommes ro* 
biistes 'taient sans doute propres aux travaux qu'on 
devait exdcuter, et leur esprit belliqueux convenait 
bien pour les projets d'exp&litions formes tant par le 
minist^re que par les agens de Bourbon ; mais on 
n'avait pas pris garde a leur C^rocif naturelle. Pour 
que la formation de ces deux compagnies parut sous 
un jour dconomique, on les laissa long-temps sans 
vetemens ou a peu prte. Leur nourriture dtait assez 
bonne ; mais la fatigue de leurs travaux , les coups 
violens qu'on leur prodiguait les exasp6:ferent au 
point de former secretement le plan d'une rdvolte. 
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Rien n'avait transpirt, lorsque le i9 septembre de 
la meme annfe, deux mois aprfes leur arrivte, ib 
mirent leur projet k ex&ution. A cinq heures du 
matin , ayant pris leurs armes , ils se mirent k mar- 
cher en ordre comma de coutume ? mais au detour 
d'une rue, ils se d^bandferent, croisferent la baion- 
nette et tombferent sur leurs sous>officiers instruc- 
teurs , dont deux furent grifevement blessfe, L'un 
ttiourut quelques mois aprfes des suites de ses bles-^ 
sures, qui ^taient sept coups de baionnette, quatre 
a la tete , trois au ventre. Le second avait recu un 
coup du meme genre dans les reins. L alarme se mit 
dans rilot. On battit la g^n^rale; et, grace a h vigi- 
lance du capitaine d'artiUerie Bellet , toute la garni- 
son blanche fut en un clin-d'oeil sous les armes ; les 
pifeces d'artillerie charg^es, les mfeches allumdes, et 
le reste des troupes plac6 sur la plate-forme du fort , 
et pret a faire feu sur les r^voltfe. 

Les officiers de ces compagnies arrivferent au mo- 
ment oil le nomm^ Sarrasin , commandant la com- 
pagnie malgache , parvenait a faire mettre bas les 
armes aqx Africains. 

En visitant les casernes , on trouva des baionnettes 
el d autres armes blanches cachfes sous les lits de 
camp. On fut en m&me temps a la recherche des 
chefe du complot. Huit de ces homroes furent signa- 
ls par leurs propres camarades , surtout par ceux 
qui , ayant obtenu le gi-ade d appoint^ ou caporal , 
tenaienl a le conserver. Un de ces malheureux refii- 
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sani opiniatrement de se rendre , recut , d'un jeune 
appoint^ , un coup de sabre, qui lui abattit presque 
en entier le poignet. 

Le comniandant arriv^ a la fin de I'^meute , or-< 
donna de suite une enquete. D^ ce jour m&me , on 
recut la deposition des t^moins , et il fut ordonn^ un 
conseil de guerre pour le lendemain. 

Le capitaine Bellet pr&idait ce conseil, compost 
des deux officiers des compagnles noires , du lieute* 
nant d'ouvriers y du sergent-major d'artillerie , se^ 
cr^taire. Le commandant me pria de lui adresser un 
rapport sur la nature des blessures , piece n^cessaire 
au proc^. Un commis d administration fut charge 
de la defense des coupables. 

A dix heures du matin , la stance s'ouvrit. Une 
garde renforc^e au poste de la prison et une autre 
entourant la chambre du conseil en dehors et en de- 
dans f assuraient la tranquillity. Une nou velle depo- 
sition des t^moins fut entendue et confront^e avec 
celie de la veiUe. Les huit pr^venus furent bien re- 
connuscoupables, mais a des degr^s differens. D'apr^ 
cela , par suite du plaidoyer de leur avocat , et afnr^ 
un debat assez long, ce ne fut qu'k six heures du soir 
que le jugement d^finitif fut prononc^ : deux con- 
damn^s k mort , quatre a une correction corporeUe 
et a deux an& de chaines ; les deux autres a une de- 
tention d'un mois au cacbot. La decision du jury 
ayant ete portde , seance tenante, au conunandant^ 
il la signa de suite et en ordonna lexecution pour le 
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lendemain matin. A six heUres on battit le l*appel : \es 
troupes blanches et la compagnie malgache se ran-* 
gferent en bataille devant leurs casernes ; la compa- 
gnie africaine prit aussi son rang , mais sans armes : 
les troupes cbarg^rent les leurs devant les noirs, apr^ 
quoi on se rendit en ordre k la cour des ateliers , oil 
devait avoir lieu Tex^nition. Le corps des officiers, en 
grande tenue , occupait Textr^mitd des hangards. Le 
lieutenant d'artilleriecommandait les troupes anii^es ; 
un sous-officier des compagnies noires commandait les 
Hyolofs ; et un sergent-major, le peloton qui condui* 
sait les condamnds. Les Hyolofs faisaient face a une 
butte en terre, k vingt pas environ : devant eux ^tait 
uh d^tachement de \ingt-cinq caporaux ou appointes 
noirs cbarg^s de Tex^cution. A droite , sur les cot^s, 
les troupes blanches ; a gauche , la compagnie mal^- 
gache : le tambour, battant aux champs , annonca 
Tarriyde des patiens^ Les deux condamn^ a mort 
furent mis A genoux au pied de la butte ; on lent 
banda les yeux et on lut le jugement : les six autres 
^taient a genoux en avant des troupes blanches. Pen- 
dant la lecture , celui des coupables qui avait recu le 
coup de sabre conserva le plus grand sang-froid ; 
mais le second , plus timide , redoutant Tapproche de 
la mort 9 se courbait, comme s'il eut pu par la T^- 
viter. On fut oblige de le tenir droit jusqu*au mo- 
ment oil la d^charge du peloton T^tendit a cotd de son 
compagnon d'infortune. 

Les troupes et le reste des condamnds defil^rent 
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devant les cadavres , et on conduisit les quatre autres 
malhcureux au lieu de leur soufifrance. Les hommes 
qui avaient €l& charges de la premiere execution 
eurent encore celle-ci a remplir. Ayant remplac^ 
leurs armes par des bouts de corde de la grosseur du 
doigt , ils frapp^rent ces n^res attaches, sur des plan- 
ches. Le nomlHre des coups n'^tant pas determine , et 
chacun frappant jusqu'^ ce qu'il fut las, il en resulta 
pour chaque patient plus de deux cents coups qui les 
mirent en lambeaux. Par suite de ce traitement, plus 
barbare que I'autre , deux d entre eux succomberent, 
Fun a un tetanos , I'autre a une affection inflamma-^ 
toire et abdominale des plus aigues. 

Les accuses avaient d&lar^ dans leur defense que 
les mauvais traitemens joiu*naliers , latmosphere trop 
froide de ce nouveau pays ( la saison pluvieuse ^tait 
effectivement fatale pour eux) leur avaient fait re^ 
gretter leur patrie et chercher les moyens de secouer 
un joug aussi p^nible ; qu'ils avaient eu en effet Tin-^ 
tention d'^gorger tous les blancs. 

Un tel aveu dessilla les yeux de Fautorit^ : d^s ce 
moment ordre fut donn£ aux officiers de ces compa- 
gnies de les traiter avec plus de douceur, de supprimer 
sur tout les coups de fouet souvent arbitrairement ap*- 
pliqu^. On les habilla ; mais ici il se glissa un abus 
quiprouve que lespetitspatissent toujours des sottises 
des grands : ^ternel adage trop de fois applicable. 

Lorsqu'il fut question de vetir les noirs , on alia 
prendre au magasin la quantity de toile bleue et de 



( H2) 

toile blanche h^essaires pour faire a chacun un pan-* 
talon et une blouse. Mais, grace a Tordre qui r^nait 
surtout dans cette partie de radministration, on trouya 
un deficit ^norme dans les pieces de la premiere es^ 
p^ce de toile. • • . Sans chercher a en connaitre la cause, 
le commandant ne voulut pas donner suite a cette af- 
faire , de sorte qu'on porta la meme quantity en con- 
sommation, malgr^ le refos de signer de quelques 
employ&(. On ajouta a Fhabillement une vareuse 
en rabans. 

Cette toile fabriqu^e psxr les naturds , avec le fil 
tir^ des feuilles du BaGa , sorte de palmier , n'^tant 
pas tr^chaude , ils auraient eu besoin d'autre cho8& 
Mais un pantalon blanc ne pouvant etre fait avec cette 
^toffe grossi^e , on y substitua une longue et large 
bande de toile, pour s'entourer le bas du tronc a la 
mode de leur pays, et ils mirent la vareuse par-dessu& 

Tel ftit leur vetement pendant plus de six mois. II 
^tait depuis long-temps en lambeaux, quand T^ioque 
fix^ pour de nouvelles d^penses arriva. U r6sulta de ce 
principe inhumain d'^oonomie , qu'un grand nombre 
de ces malheurenx entra a Thopital pour des affections 
catarrhales de la poitrine, et des irritations abdomi- 
nales. Les Malgaches, habitu^ k ces changemens de 
temperature, eurent moins a sou£Erir que les Africains. 

Malgr^ tout, le commandant^ sinc^rement d6vou6 
aux int^ts de la colonic, et d^ireux de la voir pro- 
sparer, ne se contentait pas d'apporter des modifica- 
tions avantageuses h Finterieur. 11 visitait tons les ^ta- 
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blissemens avec une grande exactitude, et doniisdC 
des soins constans a ses subordoiinfe ; rien ne mah-^ 
quait aux malades« II allait souvent dans les ateliers, 
suivait les constructions , et s'entendait sur les am^-« 
liorationsavecles chefs de service; enfin, il remplissait 
dignementses devoirs. Les progres de la culture Tqc- 
cupaient beaucoup aussi ; il engageait non seuleihent 
les trajtans a en augmenter les ressources, mais encore 
les employ^ a former des ^tablisseniens agricoles : ce 
qui a valu a quelques-uns des ces derniers ^ la perte 
de leurs ^onomies. II cherchait a ^tabllr des relations 
commerciales avec la Grande-Terre ; elles devinrent 
plus difficiles a la mort de Radama , tout le pays 
ayant ^prouve une revolution gdn^rale ; on ne put 
m&me se procurer de denr^es que par r^migration de& 
naturels qui refusaient de se soumettre au noiiveau 
gouvemement. Laissons un moment Sainte*Marie, 
pour Jeter un coup d'oeil sur Tint^eur de Mada- 
gascar. 

Le parti anglais qui connaissait parfaitement T^tat 
du roi , avait forme son plan d*avance , pour donner 
a son influence plus d'autorit^. Un moyen leur pa- 
raissait convenable : c'^tait de mettre a la tete du gou- 
vemement un de leurs Aleves , commandant pour eux 
et par eux ; tout devait se faire au nom d une femme, 
mannequin royal par son &ge et son ignorance. An- 
dimiase, jeune erudit des ^coles anglaises, devenu 
Tamant de la reine , devait prendre bientot un titre 
plus important. En effet , Radama meurt au mois de 

8 
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septembre. Ranavalo fait valoir aussit&t son tjtre de 
femme doyenne^ pour r^lamer la couronne. Tout ce 
qui 86 met en ^ppositiw est poursuivi et impitoya- 
blement ^gorgd L'^ge , le sexe , rien n'obtient grace; 
etle monte sur son trone.sanglant , en passant sur des 
n^onceaw de victimes. Ceux qui portent ombrage a 
sn puissance 4 sont poursuivis jusqua ce qu'ils aient 
^prouv^ le m^me sort. Ramanetac , prince du sang , 
qui avait feint de prendre parti pour la reine , de- 
mande des forces, afin d'aller la fai|^ reconnaitre par 
les Saclaves. II part avec quatre-vingt*dix honnnes 
^juip^ et arm^s , et cent esdaves , et passe au service 
du sultan d*Angouan. Ramananoul^ qui s'^tait rHupi 
au Fort-Baupbin , avecun parti assez consid&*aMe, 
et qui s augmentait cbaque jour, ne pent raster long- 
temps. U succmnbe victime de sa bonne foi , assassin^ 
par des gens, qui sous pr^texte de renoncer a Tinf&me 
parti dominant, lui offraient leurs bras; tout oe qui 
a ^pous^ sa querelle , tombe sous le fer bomicide des 
sicaires du pouvoir absolu. 
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CHAPITRE VII. 

Robin donne aa demission de gouvemeur. Perils qui Ven** 
iourent Sa noble justification, Mort de Rqfarla. Bomi' 
nation anglaise etablie par un/avori. Nombreuses emi- 
grations des naturels de la Grande-Terre a Sainte-Marie, 
M. Schali continued ameliorer VStat de la colonic 

Robin rest^ a Tamatave , ne ts(rde pas a ^tre ac- 
cuse de concussion et de malversation. II est appel^ 
a Tananarire , 06 il court s'expliquer avec la reine. 
Mais fier de son titre d'^tranger , il s'en sert pour 
menacer Banavalo de la vengeance de ses com* 
pmxiokes 9 s'll ^prouve le sok*t des fidMes serviteurs du 
Usa roi II Ini expose sa conduite , lui donne des 
pveaves de sa probity > et declare qu'ajMr^ im tel af- 
front il n'est plus au service des Hovas » mais demande 
k refNrendre son titre d'^tranger , commercant a Ta- 
matave. Sa position a la capitale deveaait difficile ; illui 
ftait n&^essaire de la quitter au plus vite* Cependant 
la reine lui avait fait faire la proposition de le r^n- 
t^grer dans scm grade et ses honneurs : il refusa , en 
venouvebffit la demande de partir pour Tamatave. 
Elle lui fat accord^ , mais sans garanties. Comme il 
avak eu le bon esprit^ pendant son pouvoir, de se 
concilier beaiocoup de gens, il ^tait tranqtiille. Une 
bonne escorte d*esclaves tout d^vou^s Taccompagna 

8* 
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dans sa route ; et il arriva a la hate sur le littoral apr^ 
etre parti incognito. 

La petite goelette du port Sainte-Marie faisant tou- 
jours , mais avec plus de difficult^ , le transport de 
boeufs de la Grande-Terrea Sainte-Marie, je profitai 
de ses voyages pour entretenir une correspondance 
avec rex-grand*nfiarechal. II me fit cohnaitre la source 
des delations qui avaient caus^ sa disgrace ; mais les 
envieux et intrigans qui avaient au prix de Thonneur 
servi si Ibien le parti anglais^ ne recueillirent que 
m^pris de leurs impostures. Le prince Corollaire , 
donn4 pour successeur a Robin dans le commande* 
ment de Tamatave , le faisait garder a vue. Ses d^-- 
marches ^taient toutes ^pi^es , ses lettres meme sus- 
pectees , au point qu'il me pria de ne lui ^rire que par 
des voies particuli^res. Pein£ de le savoir en si triste 
position, je le pressai de profiler dun navire de com- 
merce et denotre petit bateau pour se rendre a Sainte- 
Marie ; le commandant se jpignit a moi dans cette 
prifere. Mais des int^r^ts tout puissans pour lui et pour 
la famille de sa femme, le retenaient a Madagascar: 
il resta done au milieu de tant de dangers jusqu'au 
mois de juillet 1 829. 

Bientotnous apprimes la mort du general Rafarla ; il 
p^rit comme il avait vecu , en brave. Le colonel Rak^li 
fut envoyd par la reine pour donner a Rafarla Tordre 
de monter a Tananarive. II vint a I'entr^e de Foule- 
pointeavec une escorte de six cents hommes. Rafarla, 
qui sedoutait du sort qui Tattendait, fit dire a Tenvoy^ 
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que si lareine avajt des ordres k lui donner pour laisser 
son commandement , il ob^irait et la servirait avec fi« 
d61it^, comme il avait servi le roi ; mais que, sans une 
lettre expresse d*elle , il n'abandonnerait pas son poste ; 
qu en outre il d^fendail k Rak61i de d^passer les li- 
mites du village , sous peine d'etre fusill6. Celui-ci 
repondit « qu'il ^tait porteur d'ordres de la reine pour 
prendre le commandemept du poste qti*il occupait. » 
— Pour que je te le cede, ^crivit Rafarla,» il faut que tu 
me les montres toi-mdme ces ordres, et lorsque je me 
serai assure du fait , je satirai ce que j'aurai a faire. 
Le nouveau chef redoutant une. entrevue avec cet 
homme intr^pide , garda le silence et campa k quelque 
distance du village , en attendant qu'une circonstance 
favorable se pr^ntat. A force de temps et de pro- 
messes, il parvint a gagner les aides-de-camp et quel- 
ques gens du g^n^ral. A Taide de Tobscurit^, sa petite 
arm^e commehca a entrer dans Tenceinte du fort, 
dontlesporteslui avaient dt^buvertesparlestraitres. 
Au bruit qu'il entendait , Rafarla s'^lanca arm6 de sa 
chambre , et chargea Tennemi a la tete de ses troupes, 
li cherchait ses aides-de-camp ; mais leur absence lut 
apprit tout. Furieux a Texc^, sesarmes neluisuflfi- 
saient pas. Sa colossale constitution lui donnait un tei 
avantage dans le combat , que d un coup de poing il 
^tendit mort im Hova qui le pressait de trop pr^. 
Gependant , le nombre I'emporte souvent sur le cou- 
rage ; ce qui eut lieu. Rafarla, perc^ deplusieurs lances, 
expira , et sa chute fut le signal de la d^faite de ses 
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d^femeurs. On lui coupa la fete pour la porter a la 
reine^ comme un monumeat de sa irktoire sur ses 
adyersaires. Son corps fut enterr6 sous.le paYiUon de 
Flore oil il allait dans des temps meilleurs, sereposer 
deses travauxau milieu de ses femmes. 

Yoila done tout le littoral envahi, et le fameux An- 
dimiase, creature d'un parti plus puissant que les natii- 
rels eux-mSmes^ nomm^ premier ministre de la reine. 

Ges revolutions am^eot toujours de longs trou- 
bles , comme les Eruptions des volcans sont suiviei de 
secousses. Ainsi, cette ann^ le paysse trouva plonge 
dans un ^tat d'insurrection complete. Les Sadaves 
secou&rent d^finiUvement le joug des Hovas; les 
troupes de la reine suifisant a peine a la garde de 
Test , n'^taient plus en ^tat de maintenir sous la d^ 
pendance , llntr^pide peuplade du nord-ouest. Onse 
contenta de ren&rcer lesgamisona de la cofcede TEst, 
depuis le Fort-Dauphin jusqu'au-dela de la baie 
d'Antougil, a raiscm d'une loi nouveUe que refu- 
saient d'admettre les B^tanim^nes et les Sadaves. La 
reine avait ordonn^en signe de deuil de raser la tete 
aux naturels, de foireretirerlescanezous aux femmes, * 
et de ne laisser porter que les seimbouts pendant six 
mois : les cheveux devsgient etre ras& de nouveau, dte 
qu'ils seraient assez longs pour toe tress^ ou noues. 
Les naturels , fort jaloux de cet omement auquel ils 
apportent beauooup de soin , refus^rent d'obtem- 
p^rer a cet ordre; et, pour ^iter la peine de mort 
portde contre les rebeU^, ils se r^fugiirent en grand 
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nombre chez les Sadaves ; Sainte-Maiiie recut deux 
k trois mille fugitifs qui arrivaient avec leurs viTres , 
leurs bagages , leurs troupeaux , leurs esclaves. Nos 
ressources qui diminuaient par la difficult^ des rela- 
tions , devinrent plus ^tendues par Tactivit^ que cette 
Emigration imprima au commerce. Anssi accueillait- 
on tous ceux qui arriTaient. Les Hovas ne tard^rent 
pas a en etre informds ; ils enooncurent de la jalousie 
et meme de Tinqui^tude. Souvent ils le t^moignaient 
a ceux qui passaient <le Sainte-Marie a la Grande- 
Terre pour desaffiiires de commerce ; notre comman- 
dant, qui entretenait des relations avec les diCEirens 
che& hovas du littoral de Test , ne tarda pas a en avoir 
la preuve. Un jour, il envoya la goSlette demander 
des renseignemens sur la l^Islation du pays , pour 
une affaire particuli^re as6ez.importante. On s adressa 
au grand-juge Henri Senec, dont j'ai d^jk parle plus 
haut Gelui-ci se retrancha derri^ mille difficnlt6s » 
et dit qu'il ne pouvait rien donner sans Fassentiment 
de son chef Rak^li. 

Le capitaine se rendit alors chez le chef , et lui de- 
manda Fautorisation d'avoir ces renseignemens par 
Ecrit Sur son consentement, notre charge d'affaires 
retouma dbez le grand-juge , qui ^it absent : plus 
heureux une seconde fois , il le trouva. La pi^ce lui 
f ut dflivr^e ; mais avec la recommandation de la fake 
signer du chef Rak^li. Quand cette pifece lui fut pr6- 
sent^e, il dit que nayant rien de commun avec 
Sainte*Marie , U n'avait pas besoin de fouinir des 
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documens au commandant francais. Ainsi, non con- 
tent de refuser sa signature , il dechira le papier. Aux 
observations mod^r^es du capitaine , il r^pondit qu'il 
^tait maitre chez lui , et le ferait sentir a I'^tranger, 
s'il allait plus loin. 

; La goelette reyint done sans aulres renseigneniens 
que la plainte du capitaine sur la roideur et la .fierti 
du chef de Foulepointe. 

. liC commandant ^^crivit plus s^hement et dans un 
sens qui signifiait que Ton pourrait bien punir un 
jour M. le colonel Rak^li du ton avec lequel il traitait 
les affaires sinenses. Plusieurs lettres de ce genre , 
envoy^es a Tamatave et a Foulepointe , n'obtinrent 
que des r^ponses insignifiantes du second chef et j6- 
suitiques du premier. 

M. Schoell , sentant la difficult^ de sa position 
s'accroitre, en instruisit le gouvemement de Bour* 
bon , qui , du reste , devait s'en apercevoir par le ra- 
lentissement du commerce. Les guerres intestines 
avaient rompu sur differens points la communication 
avec Madagascar, et les plantations ayant 4^6 ra va- 
g^es, lesr^oltesdevenaient insuflisantes. Cetetatde 
choses commencait , lorsqtie les corvettes de charge 
la Meuse et la Bayonnaise vinrent successivement 
en novembre et en d^cembre. On s'occupait alors de 
travaux ii)[iportans , tels que constructions de casernes 
en pierre, magasins aux viyres et approvisionnemens, 
Kt9 pour Thopital et les casernes ; jamais on n'avait 
vu tant d activity regnei; a Sainte-Marie. 
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Le commandant avait song^ a deux cboses import 
tantes^ la construction d'un quai de car^nage et le 
sauvetage de la corvette de charge la NormUnde , 
que rinsouciance ou Tincapacit^ avaientjusqu a ce 
jour laisse pourrir au milieu de la baie de Sainte- 
Marie. Le premier travail exigeant dabord un 
homme entendu pour sa direction ( ce qui n'existait 
pas dans la colonic), puis des d^penses considerables^ 
M. Schoell y renonca. Quant au second pro jet , il 
s'efiTorca de le mettre a execution. Le seul marin qu'il 
eut pour le seconder dans cette operation n'^tant 
qu'un miserable patron de bateau incapable de dres- 
ser un appareil ^ il f ut encore oblig^ de pourvoir a 
tout. Aid6 des noirs du gouvemement , il fit monter 
la pompe royale de ce navire , s'ing^nia a trouver le 
moyen d'obtenir une prompte evacuation de Feau , 
et j^t frapper a terre des palans destin^ a porter le na- 
vire sur les rescifs. Malgr6 les nombreuses voies d'eau 
il parvint a son but , et , apr^s 1 avoir all^g^ de 
plus de douze pieds , il en fit retirer une grande 
quantity de gueuses (pieces en fer pour le lest) . Re- 
connaifisant Timpossibilite absolue de la reparation de 
ce navire , il ordonna lextraction du fer, du cuivre , 
duplomb, et detout le bois propre a un service quel- 
conque. II fit ouvrir un registre de recettes pour tout 
ce quon avait tir^ du vaisseau; un magasin de 
marine fut pour la premiere fois etabli avec ordre; 
chacun ne vint plus, comme autrefois, y puiser 
pour son propre compte. II faut, en v^rite, attri^ 
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hater a FesfMrit de dilapidation des em|doyes la plapart 
des perte$ faites a Sainte - Marie. Sans ordre , sans 
une sage ^oonomie, les meilleurs ^lablissemens sue- 
comberont toujours. 

M . Scboell ^tait appel^ a changer eel ^t d^lorable 
ou la colonie s'^tait enkmcie de plus en phis : sa courte 
administration ftit plus f&x>nde en Hen que toutes les 
prfe&lentes. L'agriculture ^tait pour lui un sujct de 
sollicitudeparticuli^re. D^sireuxdebienconnaitre 1*6- 
tendue et les propri^tfe de son territoire, il fit a plu- 
sieursrejNrises le tour de Tile. Le capitaine d'artillerie 
Bellet etmoi 1 accompagnHmes dans unede ces excur- 
sions, nous communiquant nos pens^ sur les points 
qui fixaient le plus potre attention. II fit soignar un 
^tablissement qui portait le nom d'habitation royale : 
c'^tait a peine un triste jardin potager qui foumissait 
quelques %umes au chef de la colonie : une portion 
de ce terrain fut par lui consacr^e a la culture de 
quelques plantes utiles au service medical ; les yigi- 
taux presents la veiUe ^taient apport^s le matin a 
rhopital : des visites fr^uentes chez les cultivateun 
n'avaient pour but que d'exciter leur Emulation et de 
les engager a se cr^r des ressources par de nouveaux 
procM^. Enfin , le rapport exact des services qu'il a 
rendus a ce miserable point m entrainerait dans de 
trop longs details, quoiqu'on les dut a cet homme 
qui n'agit jamais que dans I'int^ret de tous. 

Ainsi , r^tat de la colonie ne cessaitde s'ani^liorer ; 
le comm^t^ central prenait assez d'importance, et le 
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climat lui-m&me semblait concourir a cet heureux 
^tat dechoses; car, dans rfaivernage ds cette aiin^* 
nous ne perdimes a Thopital que trois hommes et deux 
a I'ext^eur, sur un personnel de cent Europ^ns. 

Des relations plus suivies ou probablement plus 
imp6rieusement demand^ au gouvernement de 
Bourbon, nous procurferent Tavantage de voir au plus 
tard, tons les deux mois, une goelettede F^tat; ce 
qui, les ann^es pr^c^dentes, n'avait pas eu lieu. Les 
deux navires destine a ce service , pour 6viter Tin- 
fluence du climat de Madagascar, allant hiverner a 
Maurice, aux Seychfeles, ou memedansrinde, on res- 
tait quatre a cinq mois sans nouvelles , sans vivres.], 

sans m^icamens Je reviendrai la-dessus chaque 

fois que Toccasion s en pr^sentera , parce que cet acte 
d'inbumanite est trop violent et se r^p^ta trop de fois 
pour etre omis ou bien oubli^. 

Aux utiles ameliorations introduites par M. Schoell 
H faut ajouter une ^cole d'enseignement mutuel ou 
plus de quarante jeunes Malgaches vinrent apprendre 
a lire et k icrire. Le soin en fut confie a un sergent 
d'artillerie de terre , qui avait sous ses ordres quel- 
quescaporaux africains ^lev^ ainsi au Senegal. Cette 
premiere annee d'un nouvel ordre de choses devait 
nous faire esp6rer une r^ussite complete , surtout 
quand nous vimes arriver sur la rade de Sainte- 
Marie » le 1 9 juillet 1 829 , la fregate de soixante- 
quatre canons la Terpsichore , la corvette L'Infati- 
gable de seize canons , le transport le Madagascar 
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de six canons et la goSette-aviso le ColibrL La fire- 
gate aYait ason bord des troupes d^infanterie. Le se- 
cond de ces navires avah emmen^ de France M. Jour- 
dain , capitaine de fr^te , qui deyait prendre le 
conunandement du comptoir de Mah£ dans FInde, et 
qui , se trouYant retarde , vint tout droit a Mada- 
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CHAPITKE Vm. 

'Expedition etppuyee de/orces navales. Deputation nommee 
pour alter traiter avec la reins des Hovas. Prise de pos- 
session de Tintingue. Un fort y est improvise, ties na- 
iurels de VEst tiennent s'y tnettre sous notre protection* 
Protestation de Ranavalo contre notre presence en armes 
sur la cote. 

Pendant le s^jour en rade de cette petite diyislon, 
on prit toutes les dispositions pour se rendre sur les 
diff^rens points de la cote. On voulait enfin entrer 
en arrangement, et I'occasion £tait favorable. Du 
reste , tons les pr6paratifs de guerre furent faits dans 
r^tablissement. Afiii d augmenter le personnel com- 
battanty on enleva a chaque employ^ le noir du gou- 
vemement donne comme domestique. 

L'^quipage de la frigate ne tarda pas a se ressentir 
de la facheuse influence du climat : Thopital de 
Sainte-Marie recut un grand nombre de ses ma- 
lades ; quelques-uns y moururent bientot. Le24, 
le Madagascar^ envoy^ a Foulepointe acheter des 
boeufs , en rapporta quatre-vingts. 

Sur ces entrefaites arriv^rent , le 2 aout , la cor- 
vette de charge la Nihre de vingt-six canons/ et la 
petite corvette la Chevrette de seize canons ; elles 
avaient a bord des troupes d'infanterie et d'artillerie. 
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Le Colibri fut en mfime temps envoys a Bourbon, 
pour donner connaissance au gouvemeur de ce qui 
se passait. 

Le sejour de la division devenant inutile sur ce 
point, le commandant donna des ordres le 20 , pour 
I'appareillage qui eut lieu le lendemain 21 a six 
heures du matin. Le vent du sud poussa promptement 
la division vers la rade de Foulepointe ou elle jeta un 
pied d'ancre. Le capitaine de la Nikvre alia faire 
visite au colonel Bak^li , avec un corps d ofiQciers. 
On en fut bien recu , et il donna toutes les provisions 
quon d^sirait. Le 23, on leva T^cre a cinq beures 
du matin , et on fit route vers Sainte-Marie, ou Ton 
mouilla a cinq heures du soir. On ne voulait qu'y 
prendre des dispositions ppur T^tablissement de Tin-^ 
tingue. On remplaca les malades. Des ouvriers de 
diverses professions, des manceuvres f urent convoqu^ 
pour la confection de fortes chaloupes et autres tra- 
vaux. On partit enfin le 28 de Sainte-Marie , et le 
meme jour on ^tait au mouillage. M. le capitaine de 
la Chevrette fut chargi^ de sonder les passes ; et une 
commission compost de MM. Jourdain, Letoumeur, 
capitaine de frigate commandant la Nikvre , Gaily, 
capitaine commandant d'artillerie a pied, Schcell, 
Depanis, lieutenant de vaisseau commandant la petite 
corvette la Chevrette^ Finix et Despagne , capitaines 
au i 6* l^ger, et Busseuil, chirurgien-major de la fri- 
gate, f urent charge de faire un rapport sur la inani^ 
de fortifier Tintingue. Le 29 , Texplpration des passes 
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etit lieu , ainsi que Texamen et le rapport de la tiom- 
toissioh; et les trois navires entr^rent dans le port 
situ^ au foild de la baie. 

Le 30, trois cents hommes de troupes et cent ma- 
rins commenc^rent les travaux de d^frlchement sur 
la presqu lie. On coupa une quantity [Hrodigieuse de 
bois dans une immense ^tendue. Dans cet espace , 
on traca 1 enceinte du fort. On creusa des foss& , on 
planta des palissades d une grosseur enorme et de 
plus de dix pieds de long ; on fit pr^veni^ les natu- 
rels de Sainte-Marie et de Tintdrieur que des mar* 
ch6s seraient passes pour la foumiture de cespi^es de 
boisi lis s'empressferent d'aller en couper ; et, moyen- 
nant la modique somme de 50 centimes par pi^e , ils 
partag^reht nos travaux , s'imposant la tache la plus 
p^nible , ceUe d'abattre , de d^arnir et de transpor- 
ter ces bois. Le nombre des naturek devint si grand 
en peu de temps , que chaque jour on recevait prte 
de cent pieces. II ne restait plus k nos militaires , 
aux marins et aux compagnies africaines , qu a trans- 
porter le sable et a le maintenir , de mani^re a for- 
mer des murs larges et ilevis. Pour cela , on placa 
en arri^re de ces palissades un clayonnage en bran- 
ches d*arbres , gazons , etc. Bientot des bastions se 
formerent au nombre de cinq , portant diff(£rens 
noms. Des fosses entourferent les remparts ; un pont 
levis fut construit du cotd de la terre ; des chevaux 
de frisO; tr^fcnrts et trte-acdr&, ddfendaient Tap- 
proche des murs« 

9 
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Aussitot que 1 'int^ri^ur de cette enceinte fut d^- 
blay^ , Ton construisit des cases. Les unes formees 
de pieces de bois concha sans etre ^quarries ; les 
autres > construites en branches d'arbres , en feuilles 
de vacoua, et autres substances v^^tales, laissant 
p^n^trer Tair et la pluie, devaient a peine garantir 
notre garnison des injures du temps. Cependant:on 
fit descendre nos troupes lorsque les logemens fura[it 
a peu pr^s terminus* < 

Pendant qu'on travaillait ainsia terre^ ons'occa- 
pait en meme temps du relfevement da divers, points 
de la cQte. Quelques-uns furent baptist des noms 
de personnages marquans. Ainsi» Ton avait pour 
point de reconnaissance le mont ChabroL I^a grande 
rade prit le nom du bienveillant miQistre de la ma- 
rine.de cette ^poque ^ Hyd&-de-Neuville. On conserva 
aussi , en les f rancisant , quelques-unes des 4dnomi* 
nations donn^es par les naturels. On placa sur Tile 
aux Sarciers un^ large cloison en plancbes peintes 
en blanc, pourservir de guide aux navires qm 
entraient. La Chevrette imposa son noin a Tune de» 
trois passes formes par des rescifs a Tentr^ de la 
rade de Neuville. On doit a M. Lafosse , lieutenant 
de corvette , un plan tres-^exact de la baie de Tifir 
tingue. Tous les dangers marques avec la plus grands 
exactitude permettent d'entrer dans cette rade avec 
s^curit^. On placa des balises et des flotteurs a l!ex^ 
tr^mit^ des. rescifs,. indiquant Iqs trois passed am 
marins munis de I'instruction donn^e pour le pilotage 
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4i'ardeur que cbacun mit dans la fondation de cet 
^tablissement, lui fit prendre vite un aspect impo- 
sant. Le 1 9 aout, Taviso le Colibri revint de Bourbon 
avec des. d^peches pour le commandant de Fexp^dl- 
tja»vqui Uenvoyale lendemam prendre , a Tama- 
tAFe ,ila rt^onse de la> r^e; < 

,: II iKviotle 23 avec une lettre, qui permettait k 
Tambasaade de monter, mais par laquelle Ranavi^ 
prolestaibcontre notre s^jour sur le littoi*al, surtou^ 
avet des fortes militaires. .; .. : 

;jB.Qfa{ii^ 4ont lexistence avait ^^ compromise jus- 
qtt^ioeJKmr^ Tint sur le navire; le r^ste de la flot* 
titte setjiargea d une pai^tie de son mobilier et du 
pensoanel desa maison. ^ • « 

Le 29 , le fort de Tintingue pouyant d^jk smpr 
pirtec unoia^taque y et plusieuifs de ses bastions ^tant 
aroi^i^ €kn jiigea qu'mi/certain nombre de cases con- 
struites a k hate contiendrait assez d'homm^, et 
I'oB enr. donna le. jcommandement a .M< le capitaine 
d!«niperie GaiUy. . . 

Le^ mtme jour v la . corvette - la ZiUe , sous les 
onfaresidu lieut^iant de.vaisseau Pontier^ arrive a 
Sainte-rMarie et;part pour Tintingue, ayant a y re- 
mcttre des paquets du gouvemem^it de Bourbon. 
Mdgr^.la loBgue campagne qu'avait &ite ce navire , 
d.est.reteaa pour renforcer la division. Huit jour^ 
apn^, une mission lui est donnde^ ainsi qu'a Taviso 
fc CalibrL, Robin recoit lor&^e de s'embarqiier sur 
ce dernier pour une mission particuli^re. Sa prince 

9* 
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et le role qu'il avait jou^ a Madagascar le m^ttaitot 
dans une position difficile : objet de jalousie, et pou- 
yant rendre de grands services » il voyait contre lui 
les employ^ de tons les corps. Xes militaires lui 
contestaient 9 malgr^ son titre de grand-marshal, 
cdui de simple officier, rappelant qu'il n*^tait qu'uu 
sergent d^serteur du regiment d^AngoulSme, et que, 
malgr^ sa rentr^e en grace , il n avait aucun droit auz 
grades et emplois. Les parties civiles et administra- 
tives le rejetaient aussi. De tons les cot^, jalousie 
haineuse et ingratitude , tant il est vrai que l*on ou- 
blie vite les bienfaits de lliomme tombe. Et cepen* 
dant^ qui m^ritait plus d'^ards et de reconnaissance 
que Texcellent Robin , lui qui avait sauv^ les Fran- 
cais de la disette et peut-etre de leur mine? 

M. le commandant en chef qui s'^tait entour^ 
d*ambitieux et d'adulateurs , cour dont il ne dddai-^ 
gnait pas les flatteries, se laissa aller aussi au senti-' 
ment g^n^ral d envie contre Robin. . Get honune , 
franc , ouvert, g^n^reux, ne se doutait pas du j&ui- 
tisme ; s'il en eut employ^ un peu , il eut confondu 
sesennemis. Cependant, M. Schoell en avait fait son 
confident depuis son arrivS , lui avait demand^ ses 
avis sur les projets d attaque , si la reine ne consent 
tait pas a la restitution du littoral , et laisse entrevoir 
que personne ne pouvait lui etre plus utile par sa 
connaissance du pays. Robin , rempli de oonfiance , 
lui traca la conduite qu'il devrait suivre , et offirit ses 
services pour le guider en tous lieux , dans toutes Jes 
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circonstances. II lui recommanda de se tenir en 
garde icontre les Hovas , qui , a d^faut de bonne tac- 
tique militaire , avaient pour eux un courage a toute 
^preuve , et employaient souvent des ruses dange- 
reuses. Ses id^es, ses instructions, furent transmises a 
son insu au conciliabule , qui, pr^voyant Vinfluence 
future de Robin dans ces aflTaires , et la grande part 
qu'il y prendrait, ne songea qua l*^loigner. On fit 
naitre au commandant l*id^e de I'envoyer dans le hord- 
ouest de Hie pour soulever les Saclaves. M. Scbcell 
s'^tendit au long sur Timportance d*une telle mission , 
et d^ailleurs promit de lui foumir tons les moyens 
n^oessaires. Quand il fallut tenir cette promesse, il 
recut des lettres oil on encourageait Ramenetac a se 
soulever, puis on lui remitsoixante fusils et vingt barils 
de poudre pour quelques milliers d'hommes ! Robin t 
on doit le croire sans peine , prit tout cela pour de la 
d^sion. II alia aussitot s'en expliquer avec le coni^ 
mandant , auquel il annonca que , faute de plus 
amples munitions , ses d-marches resteraient infruc- 
tueuses , et qull vaudrait mieux ne rien entreprendre 
avec la certitude de ne pas r^ussir. De nouveaux 
sacrifices lui furent refuse, et il se vit dans la dure 

ndcessit^ de partir avec la triste conviction qull fe-t 

rait un voyage inutile. 

L^ 7 septembre les deux navires mirent k la voili;. 
Le 1 6 du meme mois, une commission futnommto 

pour determiner le personnel n^essaire a la d^ense 

4e Tintingue. Cent quatre-vingts honuxie^. d'infan- 
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terie et d'artilkrie \ efc cent vingt 'soldatsnoivs furent 
d&ign^. D^jk les caiiOos gamissaient lesbasdoBSfd 
les temparts. Unepoudriibreetdesinagaahiid^amies 
mettaient les munitions de- guerre a Fabri; ^aiflii', 
r^tablissement commencaita prendre une^certaine 
eon^stance; On manqukit'cependaiit'd'objeU'deiciMeh 
cfaage ; dans les premiers temps , les soldals^ furAiC 
redaifs a leur sac de eampement^ qtu'4tak'fort<{iM 
de chose poor les garantir de rinfldence dAAivi^ d^ifii 
terrain r^mment d&x>uvert et tr^voisiti d4>l^tt; 
Pour obvier a cet inconv^ent , its remplirent leors 
sacs^efeuillessfecbes^ et ai';^de'd'miclayoiinage**sap- 
piort6 par^uatre montans ils firent puttot d^eqp^^es 
de litsi ' '. • .» •, ^ . '. •: ', ; ■:; ii .♦. 

Lelendemain 16, fopaviHonfiit^bdr^^eej^^cMpe, 
apr^^ la lecture d'un ordre du jour da comioMik^Esufft 
de la division; Gettie proclamation que je tie pborr^ 
citer textudlement ' ^tait conteue k peii-^prte ^ ees 
termes : « Soldats', ouvriers et marins ; ^ le roi hdiis 
a ofaarg^ de fonder iml ^ablissement a T tutiagttfi, ^t 
de veeonqil^ir nos droits sur la c6te d^ Mkdajgc^6ir. 
Nous avons rempli une partie de s^s^'i^^. Un fiM 
vieiit d'etre! coastrult iavec'une^^ vitess^ i^tonnante ; le 
pavilion franicais jr flofte. 'L'avoir ^^tatttt^oieisertut rien : 
il faut 1 y maintenir et le d^fendret jusqu^ te ti6rh%t« 
extri6mk^. Yoiis pouvez compter sur nidi, 'ermine je 
compte sur votre bravoure ; je m'empresserai de faire 
connaitre k sa majesty avec quel zMe et quel d^voue- 
ment chacun de vous a rempli sa tache dans cetle 
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circonstance : j'attirerai' sabienverllance sur ceux qui 
se seront plus particulierement distingM^. 

• c Nous avoQs aussi^a? prot^ger ceux des nsiturels 
qui se^sont r^fttgies pi^ de noiis. Nous leur devons 
seteours et assistance ^ et 1^ kur promettons. » 

' 4^ jeur-ta^les trayaux furent suspendus comme 
dans une £ete. Tout comme^it a prendre un aspect 
de stability ; d^)^ pp^s de^is^mttle Malgaches faabi- 
iaient autour de la baie de Tintingue : il y en avait 
jusqu'en dedans du poste ayanc^. 

* Gomme je n'en ai point fait mention en traitant 
des ^fortifications de Tintingue, je dimi que ce poste 
situ^ a d^ni-port^ de eanon du fort , ^tait^ compost 
d'une double rang^ de palissades extremement forte, 
qui c6upait transversalement la.presqu'ile et quisa- 
yapcait meme asses dan& la baie d'un cot^ et dans la 
mer de Tautre. Ges palissades ^taient r^unies par deux 
fortes traverses enclay^es et clou^es ; au centre, une 
large porte quis'ouvrait par une bascule et se fermait 
de chute ; des verroux trfes-forts la maintenaient fer- 
m6e en dedans. i 

Prfes decette porte, sur la gauche en entrant, ^etait 
un petit retranchement en foime de dei]fii4nne, garni 
aussi de palissades et entour^ de foss^. Entr6 les 
meurtri^res que formaient ces palissades par leur 
^cartement naturel, il existait deux embrasures par 
lesquelles passaient deux pienri^s; et en arriere etait 
un corps de garde contenant vingt-cinq hommes et 
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uix officier , pour le service de ces deux pieces et la 
defense de ce point. 

Cependant, cette fortification n'ayant point &A 
fi^te pour r^sister long- temps au feu de Tennemi^ 
mais bien pour ^viter une surprise, pn retira plus tard 
les deux pj^tites pibces dQ canon ; et le poste, r^uit a 
quin^ hon;imes, ne fut pKis commands que par un ser- 
gent On avait coupe le Jitois de la moiti^ seule^lent 
de Tespace compns entre le fort et Favanc^e. Faute 
de temps et de bras , sans doute , pn laissa, subsisted 
4e droite et de gauqhe de la route » des bpis eiicore 
assez epais pour cacber un grand nombi^e d'hpmmeSi* 
Mais revenons a nos naturels. 

Quelques-uns avaient copstruit des cases dans ces 
petits bois; d'autres ^taient venus s'installer sur la 
partie d^fricb^ , en sorte qv.e bientot deux villages 
se formbrent. D autres gami^ajent le littoral de ls| 
baie : mais le plus important fut T^tablissement du 
Mahompas , dont le personnel s'^levait a deux mill^ 
Sm^ environ. L^s craintes qu'avaient pes malheureui^ 
d'fetre surpris par les Hovas , leur firent suivre notice 
pxemple. lis travaillbr^ut a planter des palissades^ et» 
aid^s de nos conseils , se fortifibrent trbs-bien. 

De toutes parts on voyait arriver des families en-: 
tibres d'^ixiigran^ , abandonnant les Hoyas pour em-t 
brasser notre cause. Pendant tout ce temps, ri^n ne> 
inanquait , le poisson , le riz, la volaille , et tout ^tait; 
a bo^ marcb^. 
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Le transport de Madagascar qui avait 6ii envoys a 
Bourbon, revint avec des d^peches du gouverneur de 
^etteileau mouillage de Tintingue , le 22 septerhbre. 

Quelques natures ayant annonce que les Hovas oc- 
cupaient les environs de la Pointe-Larree, M. Lagier, 

sous-lieutenant d'artiUerie de marine , commandant 

• 

la compagnie siGricaine , fut envoy6 avec une partie 
de ses soldats en reconnaissance. Cette excursion de- 
vant fetre d'une journ^e au plus , il ne dflivra qwe 
tr^peu de vivres. Mais par suite de inexactitude 
des renseign^mens ou d un changement de position 
des Hovas , ce ne fut qu apr^s deux jours de marche 
que nos troupes les rencontrferent, Deja laPfatigue et 
la faim se faisaient sentir d'une ms^nifere imp^rieuse ; 
mais nos noirs oubliaient tout' dans Tespoir de s^ 
battre , seulerid^e susceptible de soutenir leur moral 
africain. M. Lagier , arriv^ sur le bord d'une rivifere 
qui s^parait les deux petites armies , se fit annoncer 
par son interpr^te comme parlementaire , en deman- 
dant les moyens de passer sur Vautre rive. A laide 
d'une pirogue on le, transporta avec quelques soldats ; 
les autres etaient rang& en bataille , pendant Ten- 
trevufe qui fut toute pacifique. Malgr6 la repugnance 
qu'dprouvait M. Lagier a faire connaitre aux ennemis 
notre facheux manqiie de vivres, il sacrifia son amour-- 
{M-opre k rint^r^t des soldats, et fit part au chef hova 
de nos pressans besoins. Du riz et tout ce que pos- 
s6dait ce chef fut aussitot mis a la disposition des 
Iroupes blanches. 
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Ce ne' fat que dan$ 'la joam^ 4iu i29 < que le ']>etit 
corps: rentra mi pestcde .Tintingue^avec ilamm^ 
velle que les Hovas dtaient ^tablis en camp volant 
entre Simiang^et MareimboutT'^ qu-]ls>^taicint assez 
nombreux , mais he^ftdsaieiit aucune- demonstration 

hostile, • . ; . ; ; . i ..- : J 

Trois jours apr^s v arriva une d>6putation de la 
reine qui apportakbord de la Terpdehorew^ieAeWce^ 
dont le commandant sful de <la division connaissait 
le contenu. C'^tait une protestation de' Ranayalo 
contra notre s^'our sur^ la cdte de Madagascar; Les 
troupes formant I'escorte de cette ambassade avaient 
cainp^ sur*la rive droitede Fandarase ; dafts rerapb- 
cement de Tancieii Tillage ' ^tu^ a t'emboudhure de 
cette belle rivifere, ' ' - * ' • • > »• ^ '•• 

Le lendemain, un iddtachexndfit d'li^fauterie 'com- 
mand^ par tmcapitaine , ftit k>Fan<iarase porter atn 
Hovas la r^ponse a la lettre de la reinei ' On la sonmi^ 
de restituer nos propri^tfe^- en lui signifiant'qu'on 
6tait d^termind a les reprlindre de force en cas^^de 
refus. Mais , disons-le en passant , ^tait-il prud^it'de 
demander plUs^ qu'on ne* saurait conserver ?> Nos 
forces ne pouvaient sufiGure a la garde d-unc'^endoe die 
cent cinquante 4ieues$ comprise a%tre le F^rt^Dauphin 
et le poste de Manahar, qui se4n)uve situ^^u^fond 
de la baie d'Antougil. En outre , il fiitllait'ftvoir <^ard 
au grand nombre de troupes qu'exigeait la quantity 
des postes , tels que le Fort-Dauphin , ' Tamatave , 
Foulepointe , F^n^rif , Tintingue , Manabar , sans 
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compter Sainte-Marie. Une telle pretention ^taitsinon 
indiscrete en raison de nos droits , du moins incon- 
sid^r^ en raison de nos ressourcei^y et peut-etre a- 
t-elle 6t6 cause d un nouveau rcfus formel. La guerre 
par cela meme'^tant a peu pres d^clar^e , il ne man-* 
quait plus qu'une occasion ; elle se pr^enta bientot. 



( <*o ) 



CHAPITRE IX. 

4 
• 

Z^e 18 ociobre 1829^ commencement des hostilites* Eape- 
dition d*Ambatou-Malouine. Sonplein succes. Attaque 
de Foulepoinie mal comhinee^ mal commandee. M,SchwU 
y pe'rit. Belle conduite de noire avant-garde. Nouvelle 
expedition pour V attaque du fort de ia Pointe-Larree, 
Bile a lieu le 4 novemhre. Resistance admirable de Ven- 
nemi, Triomphe de nos armes, 

Le 4 octobre,les fr^ates laTerpsichore^ la Niivre^ 
la Chevrette et le Madagascar, appareillferent de Tin- 
tingue pour se rendre a Sainte-Marie , ou tous ces 
navires mpuill^rent le mSme jour . L' Infatigable seul 
resta en station. On mit a terre les malades , et on* 
se disposa a une attaque prochaine. Les pr^paratife 
terming , on fit voile vers Tamatave , oil Ton arriva 
dans la journ^ du 1 7. Aussitol lancre au fond , on 
embossa les navires dirigeant leurs batteries sur le 
fort Hova ; le Madagascar seul ne fit pas cette ma- 
noeuvre. Lorsqu'on fut pret au combat , le 18 on 
exp61ia une embarcation portant un ^feve de la ma- 
rine charg^ de remettre une lettre du commandant 
au prince CoroUaire , avec ordre de rapporter imm4- 
diatementuner^ponse. Le Madagascar ^wclii aussitol 
pour Bourbon ; et peu de temps apr^s la canonnade 
commenca. Pour eviter des details qui seraient peut- 
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^tre inexacts, je me tairai sur les relations entre noire 
<ihef et le prince Corollaire. Un fait certain , que 
m'ont a£Ginn^ chxx qui depuis ont vu des officiers 
hovas , c'est qu-au moment de Tattaquc, ils ne s y at-* 
tendaient pas ; qu'ils n'avaient pris aucune disposition 
offensive ni meme defensive, et qu'ils se pr^paraient 
k prendre leur premier repas quand le feu commenca. 
Par une esp^e de miracle , il y avait a peine quel-' 
ques d^harges de faites , lorsqu un boulet traversant 
un grand foyer qui se trouvait dans lenceinte du fort 
pour la cuisine des soldats , cbassa devant lui un frag- 
ment de tison embras^, qui mit le feu a la poudri^re. 
L'explosion incendia et d^truisit une partie du fort^ 
tua.beaucoup de monde, et mit la consternation 
parmi ceux qui ^chappferent k ce terrible accident. ^ 
L'ennemi ^vacuant aussitot le fort , essaya de se 
ranger en bataille dans les rues ; le poste de la douane , 
plac^ pr^s du rivage dans le fond de la baie , se re^ 
trancha derri^re une chaloupe qui 6tait ea reparation 
sur la plage. Mais un officier de marine , qui com- 
mandait une chaloupe de la frigate arm^ d une 
caronnade , s*6tant apercu de cette manoeuvre , tira 
a mitraille sur cette planche d embuscade , qui fut 
promptement d^truite , et couvrit de ses debris les 
corps et les membres ^pars des malheureux Hovas. 
Tout ce qui se trouvait la , femmes , vieillards et en-* 
fims y fut mitraille. Pendant ce temps le d^barque^ 
ment s'op^rait. . Deux cenls hommes d^barqu^s sur 
la plage march^rent au pas de charge contre le vil- 
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iage. On fusiUa sans piti^ ceux qui ai fuyaht esBayaimt 
encore de se servir de leurs armes^ et se retournaient 
pour tirer un coup de fusil ou laAcer une sagaie. 
M^is, cbaqvp h^Uj^^t^t mi, ari;&t d^ mprt!, Jk SQ f6^ 
sign^ol;; k : fuir ei\ tout^^ b^^e^ ^n uMiins de d^ix 
h^iwes le champ d^, bataiU^ rei^ a nos trQupes qui 
occup^Dent.Je viUag^, ou on tro|Uya 4^5 viKr^ ^ 
qi^j^^jtit^ des munitions de guerr^ en toU£;geni^^sori 
t^nt.des^naiivfactwes anglais^s^ On fje^peptales prpri 
pi^i^^.particulierefj ^ir^xc^eptipn^d^ trcps; elioyam 
2|sse^ , b^a w , : dont , dei|x du f^^p ^ un, de $^|av]».^ 
Oju, en ^puva d'autres ^Dofiis da^$ leffpifV^ -aipsi ique 
quelques malfaeure^x qis|'pn..n'ai^itr|)as;^ te; ten^ 
4q, d^fi^iT^r , et.qui p^rirent. 4f| la pianA^jrOjla plins 
hojcrible ^taijA d^voir^.par les %g[U9^ et p'stysffit pn 
se^ d^liyi^. 4e l^urs l^ens^^^Le^ eh^fs donn^iprent je$ 
pi^emieivt J:e|Lemple d|e llabwdgn du poi^ ;. op n^'a 
dit ayoir yn d^m ce id^rdr^ ^ffia^u^, le prince CorolU 
bpre.et le grapd-juge Philiberit f^ir^ r^n.£^¥epla |)9r})a 
a .rooiti6 faite , ..L'autre, '^ fd^n^i h^\}iJi\€ ^- tant , ^t^t 
gl^ande leyr Iray^ur. . ..,, . . ., , . - u ?• 

...«I1 y ayav^t ^ peine trois ]oui» qt^e nous 'Qcqupjom 
le village, lorsqu'ont2y[>pnit qfj^. les {|ovas ^ji^t qer. 
tjp^pch&i, ^ ^pt;^lJi^ues de la , sur un point nomm^ 
Am^batoViTMalfl^ine : on ypyljut ei^cpre les y aftturt 
q^e^,, mais^Qp^n9<;o«n9ussa]t,pa^ le p]^ipiii» , Dwx 
traitai^s'of&iir^nt poMT no|i5 guider.^. MM4 D^yot<.4l 
Bl^card. (^pr^er, 4c^t} ai^^j^ p^rl^^iUajt vmn 
abprd dela frigate ^wlisant ^ jpf^fydia^X/^m ent^ te 
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commandant et le prince CoroUaire ; mais il arrival 
trpp tard ; et d'ailleurs sa d-marche n offrant aucune 
garantie, on le garda pendant la canonnade et on le 
relacfaa apr^ ivTiaitre^lait (un^ agftntid^ >quelq[ue8 
maisianstde' coixmierce de Mauridey^qui, aut]!efo]s « 
moyennant. redevance , .avait deuian^^ aiRadama I0 
BQODOpolef des droits de la cote';: Roblh avait emper 
Gbi6 cette/ concession JTatale pour nous« ' : 

> On acoepta ToSre de ces . deux 'messieurs^ et cent 
qiiamte hQn&mes:d(£sign& pour celte^exp^tidn et 
emmam^d6& . par M. ^ 'Scheell , - partirent malgr6 la 
pliiie*' On navaibpas song^ aux moyens de traverser 
laJ^elle riyiibre d-Ivandvo': ce ne fut qii'arriv^sur' 
sttt boixls qu'oasentit lan&:essit^ d'avobf des |Mrogae& 
Qttdques noics,afrxcaiiis fiirsnt alors d^tach^s pour 
en cberch^r quelques-iimes : ils en trouv^rent ^f-et^ea 
f^arg^nt leurs ^paules'jusqu'au lieu d^sign^^ iant 
lUibrMaient* de se battre. Gette dtfficultd lev^ , on 
passa Ja niiiJ: sur les bords de la riviere ; le lendemain 
matin 22^ cent heinmes pass^oit ; les quarante autres 
rest^ent sur la rive en corps de r^rve^'et pour te 
gavde des bateaux en casf de retraite. On se dirigea 
rapidement vers Ambatou-Malouine, qui n'^taitpas 
apluft d'iine*lieue de tii ; mais^ lorsqit'on futen vue 
du retrahchement hovti i on tronva un marais k tra^ 
verser. Ainsi nos troupes, ddja mouill^par la phiie^ 
alkttenlioneore FjfetM davantage par une eaumalsaine 
cpii.laissait apres elle un d^pot limoneux d'une edeur 
toujoui^in^phytiqney M^cessitd^ait'lor: e^pendantv 
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pour ^viter une trop grande immersion , on coudia 
des perches les mies sur les isiutres, et on s'en servit 
ainsi comme de pont A peine fut-on du coti£ op- 
pose, que Fennani se montra derriere un petit ^pau- 
lement; il accutillit nos troupes par quelques d6- 
charges de mousqueterie quin'ayant pas produit d effet 
f acheux , ne les empechferent pas de marcher I'arme 
au bras jusqu a port^e de fusil : la , on riposta par 
un feu de fife suivi de Ta^aut. Un des priiicipaux 
che£s ^tait mont^ sur le toit d une cabane , afin de 
mieux examiner ce qui se passait. Pour animer ses 
soldats, il brandissait son sabre, quand une balle Talr- 
teignit. Sa mort fut le signal dune d^route g€a6rale 
dans laquelle on fit encore un massacre afireux ; tout 
prit la fuite sans chercher a se d^fendre. Nos troupes^ 
fibres de cette nouvelle victoire remport^e presque 
sans perte , rentrerent a Tamatave avec les armes et 
le faible butin laisse par les Hbvas. Un tel succ^ de- 
vait nous fetre d un heureux augure pour les suites ; 
mais oncompta trop sur le d^sordre des ennemis et 
la crainte de nos armes. L'exp^ience prouva qu'on 
pouvait nous roister : nous n'allons que trop tot le 
voir. 

^ Lorsqu'on eut e'mbarqu^ les armes , les munitions 
de guerre, les vivres, les b^ges des'traitans, les 
trois chevaux et une malheureuse jeune fille hova 
qui avait et^ amputee, ayant eu un genou emport^ 
par un biscayen de la chaloupe; lorsque, dis-je, tout 
fut embarqu^, on se dirigea vers Sainte-Marie^ ou 
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I'on d^posa tout ce qui encombrait les tiavires. Trois 
jours se passerent en installation des ^niigr^ et en 
nouveaux pr^paratifs de guerre. Ici , un diSiS-^ 
rend s'^leva : le commandement avait ^t^ donn^ a 
M. Schoell par le chef de 1 expedition navale : il ne 
pouvait, en satisfaisant Tambition de ce jeune offi- 
cier, manquer d exciter des m^contentemens. Or, il 
n'^tait que tr^-jeune capitaine en second d artillerie ; 
il y avait d'autres officiers du mqme grade beaucoup 
plus anciens qui ne pouvaient par consequent mar- 
cher sous ses ordres, soit question d'amour-propre , 
soit crainte d'etre tax&d'incapacit^. On'r&lama, etle 
coiiimandementsup6:Ietir du d^barquement fut donn^ 
au capitaine F^nix, sous les ordres duqiiel M. Schoell 
marchait imm^iatement* On mit sous voiles dans la 
soir^ du 26 , et on arri va le 27 a Foulepointe. 

Ici , comme a Tamatave, onse posta le plusavan- 
tageusement possible pour canonner le fort et d^- 
barquer ensuite ; mais il n'y avait paS de plan arrets 
^vait-on prevu un cas de revers? NuUement. Ce- 
pendant les rapports de deux officiers d'artillerie de 
terre, MM. Bodson et Lerat , devaient avoir aplani 
bien des difficult^s , empechd bien des erreurs. Le 
dernier surtout, qui 6tait passager a bord de la Seine 
quinze mois auparavant , avait examines le fort et ses 
environs.de la mani^re la plus minutieuse. Eblouis 
par les succfel des deux premiferes attaques, les Fran- 
cais crurent n avoir qu a se pr&enter, IN avons-nous 
pas entendu de jeunes ^lourdis et des gens qui n a-* 

10 
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taient pais brikl^ une amorce depuis qu'ils ^ent au 
service, dire hautement que notre aspect seul met- 
trait en fuite les sauvages, qu'avec un d^tachement 
de vingt-cinq hommes on ferait letour de Hie, etc. ? 
Yoilk les conseillers dont s'^tait ^ntour^ M. le capi- 
taine de vaisseau Gourbeyre. Qu'en r^sulta-t-il? Qu'a- 
pr^ une longue canonnade vers neuf heures du ma- 
tin , le 28 octobre , deux cents bommes descendirent 
sur la plage de Foulepointe , et que , ne sachant a qui 
lis avdient a faire et de quel cot^ ils devaient de pr£- 
fdrence attaquer I'^ennemi , ils se rang^rent en bataille 
et marchferent en aveugles sur le fort , point prin- 
cipal. 

Un sous-lieutenant s'avanca le premier avec une 
trentaine d'hommes* A peine sorti de la ligne , il fut 
accueilli par deux coups de canon k mitraille qui 
bless^rent quelques soldats ; ce qui ne Temp^ha pas 
de cbarger a la tSte de sa troupe : mais il vit , k son 
grand regret , <}u'il ne marchait que contre des paKs- 
sades. ]Ne trouvant pas d'issue pour p^^trer dans le 
k fort, il passa avec ses hommes par Tembra^ure d'une 
pi^ de canon , et devint aussitot maitre de la place 
ivacu^ par lennemi. Pendant ce temps M. Schoell, 
tourment^ de Tindecision que mettait M. F^nix dans 
ses manoeuvres , et s'apercevant que le moral des 
troupes commencait a s affecter du faible ^chec recu 
en arrivant, n'attendit plus, pour marcher, lesordrcs 
de son chef. A ce signal de bravourc , quarante-cinq 
hommes se joignirent h lui et chargferen 1 1 ennemi qu'on 
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voyait dans un retranchement plac^ a quelque distance 
derri^re le iort , au milieu d une immense plaine 
nomm^e Champ-de-^Mars. Le colonel Rakdi, qui 
conmiandait les quatre cents Hovas renferm^ dans 
cette enceinte , sachant le tort considcSrable qu'avait 
causd notre artiUerie a Tamatave, et bien instrcdl 
de la trop grands in£6riorit^ des armes » fit dvaetier 
le fort dhs que la canonnade commenca ; il y laissa 
cq[)endant quelques hommes pour servir le pea de 
pieces qu'il y avait et annoncer Tarriv^ a terre des 
troupes francaises. Pendant ce temps il se retrancha 
avec ses soldats dans cette petite redoute qu'il avait 
fait faire en empilant, les uns sur les autres, des 
sacs a riz remplis de sable et servant de supp(Nrt au 
terrain qu'il avait amoncel^ en forme de rempart. 
Get abri ^tait assez ^ev^ > assez ^pais pour garantir 
de I'atteinte des balles. Rak^li ^tait done en parfaite 
a^curit^ et pouvait nous attendre de pied ferme ; 
mais son g^nie militaire lui r£v61a la fausset^ de nos 
manoeuvres. < Mourir plutot que de fuir, » avait-ii 
dit a ses soldats ; et tons avaient partag^ son enthou^ 
siasme. Par son ordre, une centaine d'entre eux sor- 
tant a I'improviste » vint fondre stu* notre avant- 
garde. D^ja quelques d^harges de mousqueterie 
avaient ^t^ faites de part et d*autre ; ddja plusieurs 
assaiUans avaient 6h6 blesses : cette sortie renditren-> 
gagement tout«*a-faits^rieux. Notre avant*garde qui 
opposait au nombre un feu bien nourri, n'attendait 
que Tarriv^e du (Nrincipal corps pour charger a son 

10* 
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tour et coaimencer Tassaut. Yaine esp^rance , bien 
l^itime pourtant ! Tofficier commandani avait perda 
la t^te ; ses subordonnfe ne se sentaient pas assez de 
force pour relever le moral abattu des troupes. On ne 
battit pas en retraite , on prit la fuite dans le plus 
grand ddsordre , laissant les braves qui composaient 
I'avant-garde et le d^tachement qui ^tait all^ s'em- 
parer du fort. Ces infortun& , se voyant livrfe a une 
niort certaine , continu^rent a se battre » mais avec 
rage, se soutinreat jusqu'au dernier moment et se 
ref^^rent toujours sur le littoral. Lorsque le sous- 
lieutenant Larevauchfere s'apercut de cette facheuse 
situation , apr^ avoir soutenu ses compagnons d'in- 
fortune en attaquant Tennemi a travers ses palis- 
sades , il fit sortir ses bless^ et ses hommes par Y6^ 
troite ouverture qui lui avait servi d'entr^e , descen- 
dit le dernier et se replia, cberchant k seconder 
Feffort de notre avant-garde ddja bien endommag^. 
Ce n6 fut qu'apr^ avoir pass^ le fort que nos soldats, 
appuyds d*une pi^ce de canon qui dtait a bord de la 
chaloupe commaudee par Tdl^ve Demarseau , trou- 
v^rent quelque repos. La mitraille avait arrgtd Ten- 
nemi. Un second coup , pour le moins aussi meur- 
trier que le premier, dpouvanta tellement les assail- 
lans^ qu'ils se ddcidferent aussitot a cesser leur charge 
et pens^ent a la retraite. Mais les malbeureux auz- 
quels des blessures trop graves ne permirent pas de 
suivre leurscamarades, tombant au pouvoir de Ten- 
nemi , furent impitoyablement igorgis. On eut la 
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douleur de voir d^capiter leur brave capilaine et en- 
lever ses insignes , sans qu*on se soit senti le courage' 
de venger une pareille insulte. On cite , entre autres. . 
victimes, un quartier-maitre de la Terpsichore qm^ 
ne pouvant plus se tenir debout , r^sista assis a la 
foule, et fit tomber a ses pieds quatre de ses ennemi^ 
avant de rendre le dernier soupir. 

11 n'y avait que M. Schoell digne de commander 
de telshommes.^— Ou ^taitdonc le chef d'exp6ditioii 
navale qui voulait conserver partout une autorit^ 
absolue , se croyant sans doute capable de gagner une 
bataille ? Que faisait-il dans ce moment de d^ssffitre ?• 
Ilregardaitfroidement, dans une longuevue, cequi 
se passait sur un point oil ^tait sa place. En admet- 
tant que son titre de commandant en chef le dispensat 
de payer de sa personne , que faisait a bord de son 
navire lofBcier sup^rieur qui commandait la Nievre?^ 
II fallait cependant un chef, puisquil n> en avait 
plus ; il fallait un chef pour relever Tesprit des sol- 
dats ; il fallait un chef pour venger un td affront el^ 
rearer, par Thonneur d'une victoire , les pertes %ta^ 
grandes que nous venions dessuyer...., Mais, non; 
il n'y avait plus personne ! et la fuite plus honteuse 
encore des navires que celle de nos troupes devait 
couronner cette fatale journfe. 

Le 29 , la division passa devant Sainte-Marie sans 
s'y arreter, en r^pandant cette trop ficheuse nouvelle, 
et, le 30 , elle alia mouiller en rade de Tintingue. Je 
ne parlerai pas des sorties plus oamoins fond&s que 
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fit M. le chef d'exp^ition a plusieurs officiiers, ni des 
reprocbes amers qu'il leur adressa , sans avoir entre- 
pjris son examen de conscience ; car il ne pouvait pas 
se dissimuler qu'il yenait de sacrifier par son impr^ 
yoyance dix-sept malheureux , au nombre desquels 
4tait le seul homme sur lequel il pouvait compter^ 
celui sur qui le gouvemement fondait toutes ses es- 
p^rances , connaissant son z^le ardent pour ce pays , 
cik il venait poqr la seconde fois , en promettant le 
. plein succte des projets de cette ^poque. II faut le 
dire , M. Gourbeyre , dans cette circonstance , ne se 
montra ni brave militaire ni gdn^reux ami. 

Cependant les choses ne pouvaient rester dans cet 
^t deplorable : un semblable revers d^truisait chez 
DOS ennemis la haute id^e qu'ils s'^taient formic de 
nos armes : il fallait au plus vite laver cette tache ; car 
cette nouvelle , en s'^tendant de plus en plus dans le 
pays , relevait le courage inn^ des Hovas et abattait 
celui de nos partisans. Nos ennemis venaient de con- 
druire, k quatre lieues de Tintingue, un fort qui 
paraissait devenir plus important chaque jour, tant 
sous le rapport de la construction que sous celui du 
nombreux personnel qu'il renfermait. Plac^ entre 
Sainte-Marie et Tintingue , il menacait de couper les 
communications de ces deux points. Pendant son s6* 
jour sur la rade de Tintingue, le commandant sup^- 
rieur des forces navales assembla un conseiL Cette fois 
u sacrifia son esprit de coterie a la saine raison , et 
bien lui en prit ; car il vit , a son grand ^tonnendent 
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sQp$ doute , ces fameux h^ros qui » la veiUe , voulait at 
chasser ees sauvages comme de timides cerfs » renon- 
cer a toute esp^ce d attaque , ne trouvant partout que 
des forts imprenables et des miUiers d'bommes. Ceui^ 
dont il avait cru jusqu alors pouvoir se passer furent 
ccmvoquds : leur ferme resolution de venger Toutrage 
porl6 aux armes francaises fit decider Tattaque du 
fort de la Pointe-Larree. 

Le l^*^ novembre, deux d^tachemens d'artillerie 
fureot embarqu^s sur les frigates la Terpsichore et 
la Nikvre , sans compter les troupes du 1 6* l^ger 
et la compagni^ africaine destinies a cette xneme • 
expedition. Le 2 , au soir^ on mouilla dans la partie 
nord de la pointe ; mais, comme on s'apercut quje^ 
cette position n'^tait pas asse;^ avantageuse , cni fit ua 
mouvement le lendemain , et on fut s'embosser dana 
le sud de la pointe , a trbs-petite distance de la piage > 
dans I'ordre suivant : ta Chevrette en avant, desti-- 
nee a couper la rctraite , la frigate prenant le fort en 
<§cbarpe.et /a Niivre le prenant en face. Le lende- 
uiain m%tin, 4 novembre .^ le fort de Sainte-Mari© 
avait a peine termini la salve qui annoncait la f6tfi 
du monwque de cette 6poque , salve qui avait com-* 
menc€ an moment ou le s/oleil se teye sur le plus bel 
liorisQn , lorsque la premiere d^charge d'artillerie de 
la friSgatfi se fit entendre- Une semblable de la Nihr» 
$uivit immediatement, De ce moment un feu conti^ 
nuel envpya , dans Vespace de deux k trois heures , 
environ dix-buit cents projectiles sur le fort ennemi* 
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et fit cesser un instant le feu des Hovas jen d^mon- 
tant quelques-unes de leurs faibles pieces. Les pro - 
jectiles les plus meurtriers , auxquels ils n'^taient pas 
babitues , et qui durent les surprendre autant que les 
eflTrayer, furent les obus : ils ^taient lanc^ de la fri- 
gate sous la surveillance dun ofiQcier qui , s'^tant servi 
fr6juemment de cette arme dans les guerres d'Eu- 
rope 9 en tira dans cette circonstance tout le parti 
possible: 

Toutes les dispositions etant prises pour le d^barque- 
ment , on mit deux cents homines k terre dans Tordre 
qui suit : deux colonnes d'attaque et un corps de re- 
serve 9 formaient notre petite arm^e » coinmand6e par 
le capitaine Despagne. Le premier corps ^tait conduit 
par le lieutenant Bodson et le second par le sous- 
lieutenant Delarevauch^re ; le corps der&erve, com- 
pose de la compagnie africaine , ob^issail au sous-Heu- 
tenant Mar^chal. Lorsque les troupes furent k terre , 
la premiere coloniie suivit le bord de la mer pour 
attaquer le fort par sa face , et la seconde marcha sur 
le flanc gauche. A peine cette derniere avait-elle fait 
soixante pas , qu'elle fut drret^e par des barricades 
fornixes de branches d'iarbres assez fortes , plant^es a 
une grande profondeur dans ie sable et enlac^ca les 
unes dans les autres. Pendant le temps queiifrirent 
les troupes a les couper et franchir , elles e^uy^rent 
deux ou trois d^charges des pifeces du fort ; un scul 
canonnier d'artillerie de marine fut bless^ ; il mourat 
quelques heures apr^s. Des trous de loup avaient Hi 
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pratique aussi entre ces barri^res et le fort , afin de 
ralentir notre attaque ; mais a Taide de grenades 
lanc^ dans ces petiCs retranchemens , on fit sortir 
tout ce qui ne fut pas atteint par les Eclats de ces 
projectiles , et a mesure on fusillait les fuyards. Ar- 
rives I'arme au bras ou a peu prfes jiisqu aux portes , 
les Francais chargerent k la baionnette et entr^rent 
malgr^ le ^and nombre des combattans qui les cou- 
vraient d'une pluie de balles et de sagaies. Parmi les 
plus dangereusement blesses, on citait M. Bodson, 
commandant la premiere division , qui , ^tant entr6 le 
premier par la porte de face , recut au meme instant 
trojs coups de sagaie. Le canonnier qui le suivait eii 
recut un dans Toeil droit , dont il mourut un moisi 
apr^. L'autre ligne eut aussi a souffrir , mais moins 
que celle-ci. Nos soldats signalferent leur entr^ 
par un grand carnage des ennemis opini^tres a se 
diSfendte. Dix canonniers hovas aim^rent mieux 
mourir sur leur pi^e que de la rendre. Quand les 
vaincus se decidferent a prendre la fuite ^ on les pour^ 
suivitjusqua ce qu'ils fussent hors de port^e ; puis 
on compta les morts : ils en avaient laiss^ cent vingt 
sur la place. Si la r&erve africaine avait donn^ , pas 
mi n'aurait ^happ6. 

Pendant qu'on s'occupait a d^blayer le champ de 
bataille , a {H*endre connaissance de la disposition de 
rint^rieur du fort, et qu'on recueillait les d^pouilles 
des Hovas, lechef de Texp^dition arriva. 11 t^moigna 
sa satisfaction sur la promptitude et la pr^ision avec 
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lesquelles cette attaque avait ^16 ex^ui«e. U visiu 
en detail Tenceinte du fort ^ et reiDarqun un point 
auquel on n avait pas encore pris garde. On presuma 
que ce deyait etre une poudri^re souterraine; aussitot 
quelques soldats y furent envoy^s, Geiix-t;i» a peiae 
entres dans Tenceinte , se trouvferent arret^s par le 
choc d mdividus caches dans cet antre obscur. On 
recon^manda de ies saisir et de ne tuer personne : ce 
qui fut executed. On vit alors sortir a la file onze de 
ces malheureux , qui s attendaient bien a voir le jour 
pour la derniere fois. On Ies fit transporter a bord de la 
frigate , ainsi que quelques autres qui avaient ^cbapp^ 
au massacre ; peu de temps apr^$, Ies natureb en ayant 
arrets plusieurs < le nombre total des prisonniers s*^- 
leva a vingt-sept , dont un tiers de bless^. Paripi 
ces derniers se trouvaient deux fen]imes, dont \wt 
avait eu le bassin traverse par deux balles » et De 
mourut qu au bout de huit jours. L^autre avait recu 
dans r^paule gauche une balle qui avait d'abord tra^ 
vers^ la tete de son enfant , qu elle portait sur aes 
reins ; de plus un coup de baionnette qu'elle regut 
dans la joue , s'^tant avanc^e , une sagaie a la m9Wf 
pour en frapper un spldat , tant die ^ait furieiise. 

Lorsquon eut d^couvert cette poudrifere, on eo 
retira un assez grand nombre de barils de poudre 
fine, quon reconnut pour etre de fabrique an- 
glaise. On prit aussi un beau cheval qui avail appar- 
tenu, disait-on, au colonel Andria Diajoaifidi , qoi 
commandait le fort , et avail pour second le major 
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Dianconte, dont nous aurons a parler plus tard. On' 

ramassa les munitions, armes, etc. ; puis tout ^tant 

r^tabli dans Fordre , on smstallaen camp-volant , de 

crainte d une attaque des Hovas. Des postes furent 

assign^Sy des gardes commandoes, des sentinelles 

plac^es, et les offlciers de marine revinrent a leur 

bord. Tout ce qu'on avait pris dans le fort fut trans- 

porlO a bord de la frigate ; on commenpa adroite- 

ment par (5trangler le cbeval en Tembarquant. Peut- 

^tre croira-t-on que Tartillerie des vaisseaux avait 

fait beaucoup de mal au fort , nullement ; une petite 

breche , rien de plus ; et sans le non-achfevement des 

portes on eut Oprouve une grande difficult^ k entrer, 

tant les murs Otaient solides etOpais. Jene m'en rap- 

peile pas au juste Tetendue ; mais en voici a peu pr^ la 

construction. Les murs hauts de six a huit pieds pr^ 

sentaient, au-debors, une rangOe de fortes palissades, 

unies entre elles par une traverse qui passait dans mv 

ttovL pratiquO dans leur dpaisseur. Leur enfonce- 

ment dans la terre assurait leur solidity de ce cotO ; 

en outre , elles aj^uyaient en dedans sur une couche 

de gazon d'un pied au moins d'Opaisseur, et qui Otait 

s^ar^ d'une couche seinblable en dedans , par trois 

pieds au moins de sable. Cette seconde partie du 

mur Otant plus ilexie que la premiere , il en rOsul- 

tait an talus de dedans en dehors , dont la partie 

sap^eure dtait aussi gazonnOe. Une seconde rang^ 

4e palissades , dispose de la mSme mani^e que la 

pr^o^Qte , soQtenait le tout en dedans. 11 existait 
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une porte sur chaque face du carr6 long que repre- 
sentait ce fort; et en dedans de chaque entree, il 
existait une esp^ce d'^paulement qui obligeait de pas^ 
ser de droite et de gaucbe. Les montans des portes 
avaient au moins douze k quinze pouces d'^arissage, 
soutenus par des traverses dans ies monies propor- 
tions , et qui pnSsentaient a Tune des extr^mites un 
trou , dans lequel tournaient sup^rieurement et inf(6- 
rieurement les extr^mites arrondies du principal 
montant de ^ porte. Ces encadremens ^taient ap- 
puyes contre la muraille. Leur ^paisseur, leur durct^ 
etaient telles , qu on a trouv^ un boulet de trente de 
la frigate qui en avait traverse un sans rien briser, 
que lendroit par ou il ^tait entr^ pour se perdre dans 
le mur a deux pieds environ de profondeur. Huit 
petites pieces de canon d^fendaient ces remparts; 
quatre plac^es sUr des demi-lunes construites aux 
angles du fort , et les quatre autres sur de petits bas- 
tions situ& , le premier, entre la porte du sud et la 
demi-lune de droite ; le second , prte de la porte de 
Test a droite en entrant ; le troisifeme , entre la porte 
du nord et la demi-lune de gauche ; le dernier, entre 
la porte de louest et la demi-lune de gauche encore , 
en entrant. 

Quelques-unes des pi^es des demi-lunes 6taient a 
pivot , mais leur mauvaise installation en rendait la 
manoeuvre fort longue. 11 en est ainsi pour leur mous- 
queterie , au lieu d'avoir comme nous des cartouches 
oontenant la balle et renferm^es dans une giberne f 
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tes Hovas la mettent dans des morceaux de bamboti 
plac^ dans une ceinture oii ils forment parfois un 
double i*ang. Chacun de ces tuyaux est ferme par un 
tampon d'^toupe ou de fil du pays. lis ont pendu a 
leur cot^ droit un petit sac , contenant d autres 
bourres et leurs balles. Celles-ci^ fort souvent, ne 
sent pas de calibre , ou sont en far battu. II rdsulte 
done de tous ces inconv^niens que les naturels char- 
gent tres-lentement, obliges de prendre leur car- 
touche pour amercer d abord ; puis apres avoir vers^ 
le reste dans le fusil, mis une bourre conduite a 
Taide de la baguette , de replacer cette baguette , de 
chercher une balle dans leur sac et une autre bourre , 
de les introduire dans le canon et de bourrer de nou- 
yeau ; alors ils peuvent appreter leurs armes et faire 
feu. Cette difficult^ a charger les force d'avoir recours 
auxsagaies. Chaque soldat hova en p^rte trois. Quand 
lis ne peuvent ^changer un feu assez vif » ou qu'ils 
sont obUg^ de battre en retraite , ils passent le fusil 
derri^re leur dos au moyen d'une banderolle, et 
attendent Fennemi a une dixaine de pas pour lui lan- 
cer la premiere sagaie, puis la segonde si la charge 
continue centre eux ou s'ils chargent eux-memes ; la 
troisi^me ne les abandonne jamais , destin^e a deci- 
der la victoire en leur faveur , ou a tomber avec eux. 
Souvent, dans une d^route, ils sont oblige de se 
d^barrasser de ces armes qui genent leur fuite ; ils 
jetteront alors le fusil de pr^fi^rence , comme Tarme 
la plus, lourde et la moins famili^re pour eux. Ils 
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n ont r^ellemeiit que leur courage a opposer a la ta€* 
tique europ^enne, et ils en ont donn^ des preuves 
incontestables dans ies difi!§rentes affiiires, surtout 
dans celle-ci. 

Dans 1 uit^rieur, quatre rang^es de petites cases 
formaient, comme Fenceinte du fort, un carr^ long ; 
Ies troupes Ies habitaient. D autres logemens plus 
vastes , plus Aleves, piac^ sur une seule ligne dtaient 
destin^ au colonel , au major , aux autres officiers et 
a leurs families. A Textr^mit^ nord, ^taient des ma* 
gasins dapprovisionnemens et un co^ps de garde; 
dans Tangle , vis-a-vis la demi-lune plac^e.entre Tex- 
tr^mit^ sud et la face-est, se trouvait la poudri^re. 
Celle-ci n'6tait autre chose qu un trou assez vaste 
creus6 dans le sable. Par dessus , on avail form^ un 
trte-fort dayonnage en branches d'arbres , reoouvert 
de plusieurs couches de gazon , ce qui lui donnait 
une forme demi^-sph^rique , et pr<^ntant une petite 
ouverture du cot^ de Tint^rieur du fort Enfin , tout- 
k-fail en dehors de Tenceinte, entre Ies murs et la 
pointe de sable , 6tait un pare contenant environ une 
centaine de boeufs pour Tapprovisionnement de quatre 
a cinq cents bommes qui composaient la gamison de 
ce forU 

Comme on avait peur qu'ils revinssait, nos trotqpes 
et Ies navires passferent deux jours sur ce point ; ce 
q[ui donna le temps d'embarquer tout le butin. 

Le 6, la division mit sous voiles, et se rendit a 
Tintingue. Satisfait d'un pareii sacdbs , le comman- 
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dant Gourbeyre eut Tid^e de recommencer raffaire 
de Foulepointe. H ^crivit a M. le capitaine Giraud 
qui commandait provisoirement Sainte-Marie , lui 
ordonnant de tenir sa compagnie d artillerie pr6te a 
partir, et de disposer en meme temps deux pieces de 
^ampagne d'un petit calibre. Les soldats enchant^s 
d6 pouvoir rivaliser de courage avec leurs camarades, 
se mirent aussitot a Touvrage. Le lendemain matin, 
sacs, fusils y canons , tout etait dans le m^illeur ^tat 
Le capitaine s empressa d en informer le commandant 
en chef, qui lui rdponditquecetteexpeditionnaurait 
pas lieu. On exprimerait difficilement le m^contente- 
ment de ces braves qui se faisaicnt d^ja une fete de 
venger la mort des h^ros de Foulepointe. On ne 
s'occupa done plus que de fortifier Tintingue , de 
corriger les endroits faibles , et de pourvoir a tous les 
besoins de sa garnison, ainsi qu^ ceux de Sainte^ 
Marie. 
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CHAPITRE X. 



Etat prospere de nos etabliasemens. Industrie de$ natureh 
de noire parti, he prince Corollaire vient en ambasaade. 
On le recoit a hord de la Terpsichore. Mon voyage par 
terrede la Pointe-Larree a Tintingue. Per tea du person- 
nel cansees par fhivernage, Retour de Robin; ea tnis^ 
sion reste sans effete Hostilites contre le sultan dl^An^ 
jouank Ingratitude envers I'eof'^marechaL On commence 
a, manquer de vivres. Disette desplus eff ray antes parmi 
les naturels de notre partis 

Les deux points occup^s par nous , ^taiafit a cette 
^poque dans un tel etat de prosp^rit^ et d'abondance i 
qu'il ^tait facile d oublier T^Ioignement de la patri& 
Plus de quatre mille naturels avaient , en embrassant 
• notre cause , apport^ avec eux leurs richesses et leur 
industrie. Les uns poss^daient des troupeaux de boeufs, 
d'autres de la volaille en abondance. Par la pecbe, ils 
approvisionnaient les deux garnisons. Les conununi- 
cations ^taieiit si fr^uentes.et si faciles, a Taide de 
grosses pirogues dont le nombre ne cessait de s'aug- 
menter , qu*il existait dans les ports de Sainte-Marie 
une activity etonnante. Les naturels, qui par leur 
x^ommerce ou les services qu'ils nous avaient tendus 
en nous apportant plus de vingt mille pieces de bois 
^normes pour les palissades et les pieces de charpente. 
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avaient gagn^ beaucoiip d'argent , ^taient heureux ; 
<iar lis pouvaient salisfaire leurs besoins oti leurs ca- 
prices, et versaient chez les marchands ce fruit de leurs 
peines. On vivait a fort bon compte, et pour peu de 
chose oa avait des serviteurs fiddles , inteiligens et 
d^you^. Des villages surgissaient de tous cot^s , sous 
nosmurs, hors de notre poste avancd , ,autour de la 
baie. Le plus considerable ^tait celui de la rivifere des 
Mahompas. Pour suivre notre exemple , et se rappe- 
lant que Radama avait dans lattaque de^ce point, jet^ 
sur la riviere un pontqui existait encore en partie, ils 
se forlifierent en garnissant de palissades tout ce qui 
etait attaquable, ne laissant d autre ouverture qu une 
porte formde de grosses pieces de bois, unies ensemble 
par , des traverses et tombant de chute. Au coup de 
canon du soir cette porte.se fermait en meme temps 
que celle du pont levis dufort. Enfin, nos partisans, 
on le Yoit , s appliquaient a imiter toutes nos ma- 
aoeuvres. . 

Vers la fin du raois , des lettres annoncerent que, 
peu de jours apres , un corps de Hovas devait pa- 
raitre avec une ambassade pour traiter. On r^pondit 
en faisant connaitre que le lieu du rendez-vous serait 
dans le sud de la Pointe-Larr^e , et que la reception 
dc Tambassade se ferait a bord de la frdgate la Tcrp- 
sicliore. Lesnavires composant la division se rendirent 
au lieu d&igod dfes qu on signala I'approche de$ 
troupes hovas : le soir m6me on vit leurs feux de 
eampement sur le littoral. Le lendemain matin , laf 

11 
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eoaununicatioti eul lieu jm* le moyen des emtoroa^ 
tions de diffS^ns navires qui transportferent a bord de 
la fixate le prinoe Cordlaire » un g^n^al , deux co- 
lonels, quelques majors et une partie seulement de 
re8cx>rte, qui se composait de soixante homines de 
la garde royale. Deux choses durent surprendre nos 
oflficiers , et surtoul le commandant de Texpedilion : 
1* la tenue asisez bdle des troupes ; 2* la ](>r^sence An 
prince Gorc^aire, qui se donnait Ik simplement comme 
interprfete , le g^n^ral hova ^tant porteur de k letlre 
«t sp^alement charg^ du traits. On fut bien ^tonn^ 
de voir arriver des hommes noirs revetus des in- 
signes des grades qu'ils annoncaient , et plus encore 
des soldals complfetement habill^, ^uip^ k IW 
glaise, et manoeuvrant comme les troupes de cette 
nation. Cda jeta dans une surprise d'autant |dus 
grande , qu oh n avait encore eu affaire qu'k des 
mis^rables (»*esque nus. Lorsque les embarcations 
eurent pris tout ce personnel noir, on rendit an 
prince CoroUaire les honneurs dus a son rang , et une 
salve de treize coups de canon fit connaitre son arri- 
ve. La garde sous les armeset les ^tats-ma jors, ayant 
a leur t^te le commandant , recurent les membres de 
Tambassade : apr&s toutes les politesses d'usage , on 
descendit dans la chambre du commandant de la fri- 
gate, oil un conseil particulier s'assembla, compost 
de MM. Letourneur, JoUrdain, Garayon et quelques 
autres officiers. 11 devait 6tre question de d^battre 
de grands inter^ts : on s attendait a soutenir de 
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kngttes discnssioiis sat la l^timk^ de no6 droits , et 
la ficheuse n6:essit6 oil nous nous 6tions trou v& de les 
reoonqu^rir par les armes, nayant eu, n'ayant en-- 
core que des intentions pacifiques. En effet, ilfutbien 
question de tout cda ; mais la prineipale affaire du 
fond6 de poavoirs de la reine ^tait de porter une 
lettre qu'elle protestait de liouveau contre notre s^- 
joar sur les cotes de Madagascar. De quel cot^ les 
droits avaient-ils ^t^ viol^? Oil ^tait Fusurpation? 
Par quels moyens les Hovas avaient-ils done acquis la 
pr^tendue propri^t^ de Tile ? En vertu de quel titre 
s'^taient-ils etablis sur le littoral ? Et , puisqu'ils se 
proclamaient les maitres absolus de Tile entifere, que 
n'allaient-ils planter leur drapeau chez les Saclaves ^ 
peuplade du nord encore ind^pendante? — Yoila ce 
qu'on devait r^pondre a cette lettre et aux envoys. 

II y avait cependant au nombre des membres de 
notre conseil un officii qui habitait Sainte-Marie 
depuis dix ans , et qui , sachant a peu pr^ la langue 
du pays , eut pu se rendre trfes-utile ; mais presque 
tout fut interpr^t^ par le prince CoroUaire , et nous 
allons voir ce qui en est r^ult^. Quelques mots sur 
cet homme rus^. 

Gorollaire est le fils nature! dun ancien officier 
sup^rieur d'artillerie ainsi nomme , qui , pendant son 
s^jour k llle-<le-l>ance, fit la connaissance dune 
femmeassez notable de Madagascar, soeur de Tancien 
roi Jean Rene. L'instruction qui lui fut donn^e dans 
kiB pensions et le college de FIle-de-France T^leva au- 
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dessus de la classe ordinaire des mul^tres. L'occupa-' 
lion de son pays natal par les Anglais lui permit 
d'apprendre la langue de ces nouveaux maitres. Lors- 
que son Education fut achevde , il voulut fouler le 
sol de ses anc^tres maternek. C'^tait pendant le 
regne de Radama et peu de temps avant la mort de 
Jean Ren^. Consider^ par le roi comme originaire 
de Madagascar et descendant du cfaef puissant auquel 
il devait la possession d une grande parlie de la cote^ 
est, ii recut le tilre de prince des B^tanimfenes, et 
la mort de son oncle lui valut le commandement en 
chef de la province. 

CoroUaire 9 a peine ^happ^ des bancs de T^ole , 
se trouvant tout a coup au faite des grandeurs , ne 
pensa plus a son pays : dorigine francaise , il devint 
Hova par circonstance et Anglais par calcul. Son in* 
struclion le mettait bien au- dessus des naturelsqu'il 
^tait oblig^ de voir ; il rechercha la soci^t^ de> agens 
et des missionnaires anglais , oublia ses tit res pour 
se concilier leur amiti^ , et se les lia tous en effet 
Son esprit encore tendre savait se plier aux n^cessi- 
t^ de la vie politique : il prit de ces agens leurs s^ 
duisans dehors et les detours trompeurs si utiles en 
diplomatic. 

II avait d^ja fait de grands pas dans cet art , lorsque 
Radama, s'apercevant de lascendant que prenaient 
chez lui les agens Strangers , songea a en paralyser 
leffet. II rappela Gorollaire en lui substituant Robin, 
a qui il donna, avec le grade de grand-marshal , le 
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commandement de la mftme province. Le parti an- 
glais commencait a lui inspirer de vives inquietudes. 
A cette ^poque, sans la mort trop pr^matur^e du roi, 
les choses eussent tourn^ k notre avantage. Ce fatal 
^v^nement causa un boulevarsement g^n^ral. On sait 
que les amis de I'ancien ordre de choses furent dis- 
graci^ ou d^truits : le parti de Fopposition , devenu 
tout « puissant , nomma reine Banavalo, qui prit 
pour ministres des jeunes gens ^lev^ ^ Londres ou 
a Maurice. Corollaire reprit le commandement de sa 
province en remplacement de Robin , qui ne dut la 
vie qu a son titre d'^tranger. L'autre reprit son pre- 
mier role et s appliqua a entraver nos relations. La de- 
fense de laisser monter notre ambassade , le refus des 
cadeaux , etc. , ne furent que des cons^ucnces de ses 
d-marches secretes. Quand^ par suite de sa d^faite, 
il courut a Tananarive , il sut exag^rcr les torts qu'a- 
vaient causes les troupes francaises, et persuader a la 
reine que , non contens de la superiority de nos armes, 
nous avions encore amen^ de I'Afrique des anthropo- 
phages pour d^vorer nos ennemis* Une semblable noo- 
velle porta leSroi dans la ville. C'est aa point qu'ar- 
riv^s a Tananarive, les soldats, se croyant encore 
poursuivispar nos troupes, tons les habitans suivirent 
I'exemple de leur fuite et abandonnbrcnt quelquc 
temps leurs demeures. 

Corollaire ne s'en tint pas Ik A force d'artifices , 
justice de Tabandon honteuz de son poste et reint^ 
gre dans son gouvemement , il eul soin de se tenir 
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au courant de tout ce qui se passait entra b capitftlt 
et le litt(Nral. Aussitot qu'il appr]t ce {HTOjel d'amhas- 
sade , ii oJSnt ses services , promettant d obtenir tout 
par sa connaissance de la langue. U ne manqua pas 
d'aller au-dey^uit du fond^ de pouvpirs ; et , une fois 
au courant de $^ iu$tructions « s'empara de Taffaire , 
promettant beaucoup a notre commandant qu'il 
trompait d'une fa9pn indigne et agissant prhs de la 
reine dans im sens tout oppos^. Car il yenaift de 
lui donner des details sur les pertes couaid^Ues 
qu'avaient ^prouv^es ses troupes dans les diffi§rentes 
attaques, surtout dans celle de la Pointe-Larrfc , 
dont il ignorait le r^ultat. Je tien3 ces renseignemens 
d 'individus qui connaissaient GoroUaire ; du reste , 
les faits Gonfirmeront de plus en plus Tautfaenticit^ de 
decequejavance. 

Pour me rendre un c6mpte exact de toutes mes 
iddes sur le pays , je profitai d une invitation que me 
fit M. le commandant Gourbeyre, de visiter Tintingue 
^t ses environs. Je devais^mettre ensuite mes opinions 
sur ce qui avait rapport a ma profession. Le petit 
navire qui my transpcnrtait avec quelques honmies 
de troupes, ayant mis deux jours pour feiire quatre 
H^ues » par suite de vents et de mar6es contraires, je 
priai le capitaine de me meltre a terre. Deux diasseurs 
du 1 6* l^ger , ainsi que le nomm^ Leli^ vre, sergent 
darliUerie de marine ,, soffrirent comme eaoorte. 
Comptantsur Tamnbtie, nous d^barquimes snrla 
Poiiite*Larr6e , le 1 2 deeembre a onse heiH'es du ma* 
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tin. Nous commaicames par visiter Tenceinte du fmrt; 
quelles. reflexions nous inspiraient les horreurs de la 
guerre k la vue de cadavres ^pars ca et Ik , dess^hds 
et oomme momifi^. . . Bientot nous nous remimes en 
rcHitfi , et dans la traverse je fis les remarques Wn 
vantes : laissant sur notre droite un bras de livi^re, 
qui se jnr^nte a peu de distance du littoral , nous 
primes un chemin qui <;onduisait au village de Si- 
miourg, qui est a cinq lieues dansrint^rieur, k Fouest 
de la cote. Cette direction nous ^cartait trop de notro 
route ; nous suiviines un petit sentier situ^ k droite , 
et ^ui se dirigeait vers le nord-ouest, entve la riviere 
dont j'at fait mention , et iin petit bois. Lk, nous*' 
trouvames les debris des arbres que les Hovas avaienS 
coupes pour la construction de leurs forts. Ce chemin* 
se tenninait au bout de deux milles, par une petite 
mare que nous traversames. La, le terrain changv^ 
d'aspect : d'abord « la riyi^e s'^loignait rapidement 
ea se portant dans le nord , et le bois se dbigeant an 
coQtraire dans le sud , ^tait remplac^ par un marai^ 
large et profond. A en juger par le temps que nous 
mimes k suivre sa direction , j'^valuai sa longueur k 
plus de six milles, et sa lai^eur k plus de cenl toises. 
La plaine tr^vaste dans k^quelle il s'^tendait oflfrant 
de distance en distance des bouquets d'arbres touffos^ 
nous eumes le plaisir de tirer du gibiar de toute esptee 9 
tek que pintades, tourterdles , cailles, meiies^ etc., 
et sur le marais p)usiieurs genres de canards d'wie 
hw^\€ remarquable , connus sous 1^ nom de tsiriri ^ 
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varona^ couij des poules d'eau et des hdrons..A 
rextr^mit^ du marais, le sentier se bifurquait en deux 
branches, dont Tune se dirigeait dans I'ouest et Fautre 
dans le nord-nord-est. Je consultai ina montre qui 
m'indiquait d^ja deux heures et demie de marche, et 
apr^s avoir calcule la distance a laquelle noias devious 
Strede la mer, par la direction que nous avions prise, 
me guidant sur le soleil, je pref6:ai prendre la route 
du nord. Le cboix, je ravoue^ n etait pas beureux en 
apparence, parce que del autre cot^ il semblait n*exis- 
ter que tres-peu de marais , tandis que de celui-ci , il 
s en offrait un bien plus grand nombre. Malgr^ tout , 
nous suivimes cette direction et traversames quatre 
fort larges marais tout converts de joncs. A quelque 
distance du. dernier nous fumes arrets par un petit 
bras de riviere d une dixaine de pieds de large sur 
quatre pieds de profondeur. INous la passames a Taide 
de perches laissees a quelques pas de la et en nous 
appuyant sur un long baton qui nous servait de sup- 
port. Outre le pen de solidity de ce pont construit k 
la bate, nous n eiimes pas ^gard a la quality des pieces 
qui le formaient, et qui ayant d^ja support^ Teffort 
de mes trois hommes , se bris^rent sous mes pieds. 
Sortirdeleau le plus tot possible, et secher mes vete- 
inens fut mon premier soin. INous traversames encore 
deux marais moins grands que les pr^c^dens, puis une 
petite plaine , puis des bois,.et enGn nous fimes balte. 
T)6\h nous marchio^s depuiscinq heures. Du pain el 
flu yin furent notre rep^s. Mais nous manquion^ 
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d'eau, Je me pappelai la pr^voyance de la nature , 
qui dans ces pays ou de terribles fibvf*es vous pren-- 
iient tout a coup , met le rem^e a c6t6 du mal. 
Le raneval s'^ievait la , I'arbre da voyageur. Nous 
plongeames les sabres de nos chasseurs dans le corps 
tendre de ces d^ans palmiers, et aussit5t il en jaillit 
d'assez forts courans dune eau limpide et fraiche 
que nous melames a notre vin par lemoyen de vastes 
tasses que nous formions avec le diamfetre immense 
des feuiiles de cet arbre. Jamais excursion de ce genre 
ne m'a offert autant d'int^ret , malgr6 la peine et la 
fatigue que nous causa cette route. 

Apr^ vingt minutes de repos , nous nous remimes 
en marcbe en suivant un sentier a peine trac^ qui 
longeait le bois qui nous avait pret^ son ombrage , et 
nous conduisait a un chemin beaucoup plus large , 
qui le coupait a angle droit Cette plaine devait bien 
avoir) du point de notre depart a Tendroit ou nous 
trouvames la route , au moins deux lieues. Nous en- 
trames peu de temps apr^s dans une foret prodi* 
gieuse. Des arbres dune hauteur gigantesque et d'une 
grosseur proportionn^ 6tonnaient nos regards. Pres 
d'eux, s'dancaient de jeunes palmiers d*une vari^te 
infinie de formes. Des lianes jetaient d un arbre a 
I'autre leurs guirlandes de feuiiles et de fleurs. 

II y avait a peine une demi-heure que nous etions 
plonges dans lobscurit^ myst^rieuse de cebois» lorsque 
potre attention fat attir^ par des cris tellement forts , 
qn'iin des soldats crut reconnaitre un bounra des^ 
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Hovas. Dans riucertitude , nous primes la d^fensiTe. 
J'allai en avant des. trois hommes qui m'escortaicnt 
dans rintention de haranguer en malgache nos ag- 
gresseurs , en les engageant k nous laisser passer , ou 
a s'attendre a une r&istance de notre part jusqu'a oe 
qu'il n'en restat plus un. Les soldats avaient d^in^ 
leurs $abres et le sergent tenait .mon fusil a deux 
coups charge a balles. Telles dtaient nos dispositions 
lorsque notre profond silence nous fit distinguer, dans 
ce bruit confus , le cri de qUelques manis , famille 
voisine des singes , particuli^e a ce pays. Rassurfe , 
nous nous remimes en route. Le bruit sourd des 
vagues qui venaient se briser sur la cote sablonneuse , 
nous fit penser que nous touchions au terme de notre 
voyage. L 'obscurity s'^vanouissait progress! vement ; 
a travers une couche moins ^paisse de feuillage , le 
soleil nous apparaissait encore a qudques d^gr^ au- 
dessus de Thorizon. La mer , doucement agit6e par 
un vent leger , produisit un nouvel eflTet sur notre 
^prit occupd des di(r(irens tableaux qui s'^taient of- 
ferts dans ce petit voyage. Fatigues , et ne voyant pas 
encore la riviere de Fandarase qui nous avait ^16 
d^ign^is comme point principal de reconnaissance , 
nous fimes une seconde haite a peu de distance de la 
isortie de la foret. 

Pendant que nous r^parions nos forces par un 
vepas semblable au premier , nous vimes des Mai- 
gacbes , arm& de sagaies , sortir de la foret. A la vue 
de noa armesy iis reculferent : mais aussitot que je les. 
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«us appel^ ek raaiurds par des paroles de paix dans 
leur langage , ils vinrent a nous. Je les questionnai 
sur les Horas^ sur leur sdjour , leur ncmibre et T^tat 
dam lequd Ua ^ient lis me r^pcmdirent qu'ils ni-^ 
tairnt tout au jlm qu'une centaine a Simiares, 
qa!j4ndria JPUimifidi 6taai hleasi au bras d'un coup 
de feu ; qu'ils e'emparaient de tout cbez les babitans 
4s ee pays , et arretaient tout ce qui paraissait to^ de 
noire partt , sans ^gard pour le sexe ni Tage. Aprte 
leur avoir donn^ de nos vivres, nous fimes route pour 
Fandarase » ou nous arrivames a six beures et demie. 
Quelques Malgacbes emigrans que nous trouvames 
sur le bord de celte belle et large rivi^ , voulurenl 
bien nous. la £aire trava<ser dans leurs pirogues. 
Faute d en avoir d'assez larges pour nous transporter 
a Tintingue, nous continuames notre route a pied : 
pe qui mit le comble a notre fatigue. Un heureux ha-* 
sard adressa devant nos pas un naturel que j'avais 
d^ja vu a Sainte«Marie 9 et qui me reconnut. Sur ma 
demande , il nousamena une pirogue, et, avec le se- 
cours de troisdeses csumarades, nous conduisit a notre 
destination. Une pitee de cinq francs le combla de 
joie. A neuf beures , nous ^tions k bord de notre pe- 
tite goglette. 

Tintingue ^tait alors dans un ^tat prospfere ; comma 
je I'ai d^ dit , il y r^nait une activity ^tonnante 
tuA des travaux que dans le commerce ; tout respi- 
rait le bonheur , la gatte et i abondance. Cependan( 
Qn ne prenait aucune disposition cmilre Thivernage 
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qu'on devait redouter , et qui n'^tait pas iioigai. La 
liberty .donl chacun jouissait, la bonne ch^re etdes 
plaisirs faciies , faisaient oublier sans doute bien des 
chosesimportantespourravenir. M. lecapitaineGailly 
rachetait parfois ses id^es fantasques et absolues , par 
une activity et une force de caracl^re qui plaisaient 
g^n^alement. 11 avait eu dans son installation Tfaeu- 
reusojid^e d enroier tous les JVialgaches qui se pr^n- 
taient volontairement; d^jk ilen avait trouv6 une 
cinquantaine ; mais loin de tirer parti de ces gens^Ia f 
il les traitait comme une sorte de garde d*bonneur 
privil^gi^e , qui ne faisait qu'un service tr^facile pi*te 
de ^a personne; cela valut a ces pauvres diables. le 
titre derisoire de gardes-du-corps , qui . ]es d^outa 
du service. Employes comme les autres , ils seraient 
rest^ plus long-temps , ne fut-ce que pour conserver 
les armes dont on leur apprenait le maniement. On 
s est plu a leur appli^juer le reproche de lachet^ ; ac- 
cusation rpal fondle , car dans tous les branle^bas de 
combat , chaque fois qu*ils entendaient battre la g6- 
n^rale, soit de jour, soit de nuit, ils se rendaientavec 
empressement a leur poste , bien qu'il ne fut pas le 
moins p^rilleu:!^ ; en effet , ils formaient avec un de- 
tachement de chasseurs du IB"" l^ger, commande 
par le brave lieutenant Comuel , Lavant^-garde qui 
devait supporter le premier choc de Tennemi ; void 
done encore un point sur lequel on a p^ch^ : c ciait 
l>ourtant le moyen d augmenter i^os partisans, et par 
Cons(^uent qo^. forces, 
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iTant qu'il ful possible d*entretenir rindustrie des 
naturds, on les vit se livrer a tous les travaux que 
Yon exigeait d'eux. L'argent qu'ils gagnaient leur 
procurant le necess^ire , its v^curent heureux cette 
aon^e et le commencement de Tautre. Le caract^ 
du commandant entrait aussi pour.beaucoup. dans 
leur bien-6lre ; ilavait su apprecier leur caract^reet 
avait lart de s en faire obeir et aimer. Dans de pa- 
reilles circonstances peut-on d^daigner lamitie de 
pr^lendus sauvages ?>ob ! non ; et les profets des colo- 
nisateurs ont presque toujours ^cbou^ faute de saVoir 
s'aitacber les naturels. Soit vanity, soit indifference , 
on les a trop souvent rejet^s ou laiss^ de cot^. Son- 
geait-on aux soins d&int^ress^s qu'ils rendaient aux 
Europ^ens malades? a cet esprit de charity qui les 
conduisait des maisons particuli^res a Thopital, par- 
tout ou etaient dessouffrans? Mettra-t-on Tinl^ret en 
avant , et les croira-t-on poussds )3ar le moment , en 
songeant que les mieux pay& avaient dix francs par 
mois €i une livre et demie de riz par jour pour toute 
noutriture? Quappelez-vous philantropie, si vous ne 
la reconnaissez chez ces bommes si peu interesses , r6- 
CMMUpensds si mal ? 

La terrible saison de rhivemage commencail a faire 
sentir ses ravages ; on perdit dans le mois de Jan- 
vier 1830, M. Roubaud , cbirurgien aide-major du 
16* l^er. Son z^Ie pour la science et le service lui 
fit demander d'accompagner son bataillon. Sa trop 
grande. activity causa sa maladie ; une affection noo^ 



( 174) 

rale vint la terminer. C'est a I'adminiftttatkm de 
Bourbon qu'on doit la mort d^ ce ^16 citoyen , (NMir 
lui avoir refuse de le laisser rentrer arec lei troupes 
exp^ditionnairesi Le capitaine Gailly fot aussi Tictime 
de son excfes de tkle ; on n'a qu'un reproche h lui 
feire : c'est de n'avoir pas asses pris en consid^rfttiGn 
la funeste influence de la saison dans l^uelle on en- 
trait. 11 entrsdna par sa faute plus de cent hommes, 
qui la payerent. de leur yie. Aussit&t cette nouvdie 
parvenue k Bourbon , on propoBa le commandement 
a M. Jourdain, envoys de France sur V Infutigabte, 
et d616gu^ pour le poste de Mab^ , dans Tlnde. U 
avait accept^ et faisait ses pr^paratifs lorsqu'une 
d^pecbe niinist^rielle arriva , et fit connaitr^ que de 
commandement ^tait donnif k M. le capitaine de 
giSnie Bleved, qui avait d^jk command^ k Sainted 
Marie. En attendant Farriv^ de cet officier on choisit 
pour chef provisoire M. Garayon, dont nous avons 
deja eu occasion de parler » et sur le compte duquel 
nous reviendrons plus tard. Yoyons d abord le td- 
sultat de la<inission de Robin sur la cote nord de Ma- 
dagascar et a.Anjouan, et celui de la mission du caftf- 
taine Pontier , qui commandait la ZHie , ayant a^W 
lui la goelette le ColibrL 

On sait qu'au lieu de garder prfes de lui Robin 
pour le guida: dans ses d-marches ^ M. le comman- 
dant de Texp^tion T^carta parce qu'il craignait son 
influence ou n'aimait pas a recevoir s^ consdk. )I 
Tavait envoys soulever les Sadav^s, peu{dad6 gtieif- 
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rifei^, enaemie n^ de$ Hovas ; mais quelles ressourcM 
pn lui av^it donn^ ! qudques fusils, quelques barik 
de poudre. U partit cependant , et trouva les naturels 
dans les meilleures dispositions. Mais leurj^ponse ddja 
pr^yue fut que cette quantity de fusils et de muni-^ 
tipns ^tait insuffisante pour leur peuplade qui s'^levait 
a plus de dix mille hcHumes. lis promirent tout ce 
qu'on pourrait d^sirer de leur courage, a condition 
qu'on kur foumirait les moyens de se battre. 

L'entrevue qu'eut Robin avec Ramanetac, parent 
de Radama , retire aufwte du sultan d' Anjouan par 
suite du massacre des siens , avait pour but d engager 
ce prince a soulever le parti qui lui restait fiddle a 
Tatianariye, et de marcher siu* la province d'Emyme 
avec ses quatre-vingts soldats et ses cent esclaves. II fit 
sentir que ce nombre d'hommes ^tait insufiisant ; que 
sa vie serait compromise dans la lutte , et que pour 
Tengager , au moins fallaitril une certitude d appui. 
11 demanda quelles ^taieiit les garanties qu on pouvait 
lui donner, et les avantages qu'on lui offrait pour 
JQuer ainsi sa vie et renoncer aux jours paisibles 
qu il passait dans son exil. Mais comme notre charg^ 
d'affaires ne pouvait rien prendre sur lui, Ramanetac, 
rempli de bonne volonte, proposa d envoyer ses deux 
principaux aide&-de-camp pour traiter , en leur lais- 
sant toute latitude , avec le gouvemeur de Bourbon. 

Cette entrevue n'eut lieu qu'apr^ une affaire aussi 
scandaleuse que ridicule. On avait appris a Bourbon 
quun navire n^ier ^tait all^ a Anjouan , et que le 
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capiiaine aprte avoir vendu une partie de sa cargaisod 
etle navire, ^tait parti. Les armateurs pour s'indem- 
niser , pretendant que leur vaisseau avait ^t^ arr6l^ 
par le sultan de cette ile , obtinrent du gouvirmement 
de le faire r^clamer, ainsi qu'une quarantaine de noirs 
environ qui composaient la cargaison vendue. Le 
sultan refusa d'abord aucune restitution; mais te 
capitaine de la Zelee fit entendre YuUima rgiio 
regum. kprhs quelques instand du jeu de son artil- 
lerie et de celle du Colibri , on envoya de suite pr£- 
venir que les noirs seraient rendus« On prit au basard 
les malheureux qui se trouvaient dans la rue , et on 
compl^ta le nombre r^clam^ qu on envoya a bord. 
L'une et 1 autre mission ^tant remplies, les dbuz 
navires firent voile pour Bourbon ; les nombreuses 
coQtrari^t^s qu*ils ^prouv^rent obligferent la goelette 
de rester aux Seychelles. Cependant Robin arriva k 
Bourbon avec les deux aides-de-camp de Ilamanetac; 
ses noirs furent remis entre les mains de I'autorit^ et 
de la justice , ^tant consid^r^ comme noirs de traite. 
Le commerce » qui ne veut jamais perdre dans ses 
speculations , r^clama , plaida ; et les noirs furent au 
bout de toutes ces plaidoiries consid^r^s comme dei 
n^gocians arabes. Malgr^ tout, le gouvernement s'em- 
pata des pretendus n^gocians, qui n'^taient aulffe 
chose que de beaux et francs Muzambiques, et les en* 
voya exercer leur industrie a Tintingue , oil on les 
mit a piocber ia terre , scier du bois , enfin , aux tra^ 
taux habituels des bommes de couleur ; et ^chapp& 
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a tanC de maitr^ ils deVinrent engage pour quatorze 
ans enversle gouvemement. 

•Pour en revenir a I'affaire des aides-de-camp de 
Ramanetac 9 on les consid^rait k Bourbon plutot 
comme dies betes curieuses, que comme les fondes de 
pouvoir d'un homme influent. On chargea Robin de 
faire les d^penses n^cessaires pendant leur s^jour , et 
avant leur depart on leur fit quelques cadeaux, entre 
autres des epaulettes de colonel , marque distinctive 
de leur grades Au lieu d'utiliser leur presence et de 
s'occuper des motifs de leur voyage, 6n les laissa 
aller au bout de deux mois, d'un s^jour presque 
Ignore. Lorsque ces envoy^s furent partis, Robin rd- 
clama le remboursement de ses frais ; mais il ne I'ob- 
tint pas sans peine ; car on trouvait qu'il les avait trop 
bien trait^s. Cependant pour reconnaitre ses set*vices , 
on liii donna une place d agent de colonisation avec 
trois mille francs d'appointemens. Ses attributions 
tr^-minimes le mettaient un peu au-dessous des gens 
inutiles ; c'^tait ce qu'on se proposait. Gar, dans 
bien des circonstances , ses conseils et ses opinions 
avaient heurte des amours-propres irascibles. Pour 
achever de lui retirer son influence on avait ajoute a sa 
charge le titre d'interprfete ; il le refusa et voulut Hre 
design^ comme led^fenseur des droits et int^r^tsdes na- 
turels, etrempMr pour eux les fonctions d officier civif. 
A cette epoque , la frigate revint a Tintingue. La 
ZtcUe resta seule pour d^fendre le port. Le chef prin- 
cipal etait mort, ainsi qu'une grande partie du person* 

12 
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nel; lescboses cOfmneii^ient a chah|[er d aspect Les 
travaux n'^taient plus conUau^^ el ks B^tiu^ souf- 
fraient de tmite fft^on ^ cat: tieu li^aliiiaeniaitplw teur 
Industrie* Les floras ^ au lieu de Venir aitaqiier eti 
force notre ^lablisseoien V se post^renl a S^miang, vil- 
lage situ^ a cinq lieues dans le sud de Tintingue » et a 
Monabar , autre village sitae a qiunze lieues duns le 
nord ; par des correspondances etaUies avec ces deuK 
points, lis coup^ent toutes nos communicaiions avee 
rint^rieur, cmpech^rent les approvisionnemensd'arri- 
ver, etznirent nos partisans dans une position fort4iffl^ 
cile. Le commandant de Texp^tipti commencaat a 
s*apercevoir de T^lat de gene dans leqiiel se trouvaient 
nos postes ^ les naturels et le commerce , ne resta que 
tres>peu de temips sur la rade et repartit pour Bour- 
bon; du 10 au 15 mars. Tous les genres de service 
se ressentaknt d^ja de la perte funeste du capitaiae 
Gailly. L'esprit grossier, despotique et pusillantmc 
de son remplacaot augmentait dbaque jour le nombK 
des m&ontens .^ et di^ruisait la cotifiance de la gar- 
nison, Les compagnies noiresquiparleurconstitutioii 
avaientplusfacilement r^sist^ a rbivernage^ (Jerinreat 
ses privildgi^s , au point qu'il proclamait leur ^iiperio- 
rit^ sur les troupes Europ^ennes. II eu r^salta des dis- 
cussions sans nombre entre les soldats, des duels entre 
l6$ ofikiers. En&n y le d6sordre fut port6 au comble $ 
et le s^jour de Madagascar enchanteur d'abord 5 devint 
infernal sous le r^gne de ce favori de riotrigue. Aox 
rMamations de ses subordonnes » fondees toutes sur 
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coouiiandwt Stt|^ift\ir^AU gou?€sp;nQn[^entde5q«r- 
ban , dl^ n'Misiyai^t que j[Mr4c^(^ ou acwflap^i- 
ga^ 4'ipfftna^4%}iMJW = fi^^ .sju^i^Wt q\ie pas ,ita 
des ofl^oi^s subalt^mos iilen .a ^^.ej^ep^. Yoil^ \e^ 
ressoorces qn 'il .einplpya pajir ^.lePWtenir dam sm 
poate iWui:p6. A pif^s^nt que Ton co^coiye , p'il ^ 
possible, i;i4eejqiicwtrM. Go«rbeyre.cle tiij^r d^ js§s 
i^m&s^ a jsiiore ce .m^a^We, q^i y ran^pait d^puis.^i^ 
ans. jPourquoile,i'^i«t^^tTpasansces§equfiu>d,^ 
vivre en sauvage dans ses pk^t^tions, il dpiina a.plu- 
s»iWir§i«is€^ sa d^mis^iQA? Q»and U pe 4ea^n<|ait 
4e ^erviciB que ppur yojer dgs appointemcfiis qu'iin 
auii?e»eutgagn&. Je rtisypi^j^t Texpressipn ne^parair 
tra^pfiSttrpp^forte^si I'on connaitle desprdre.qu'ilayait 
mis dans toutesks parties^du service, le grillage des 
^provisipftiiem?i:is, la.confu^ipp d^^^lacppapto^a^^^ 
Q^ on demande le mpipdre conapte, rendu des jrecettes 
et d^ d^^s^foites.k Madagascar, surtopt ?i|r le 
f^pitre : « Aj^covisAQ^^ejpeps ; » je d^fie le plusjfea- 
bUe^dmipisUitt^ur, d'ep »«vre la.trame et d'y ^tablir 
w.pi?dre:pjis8aWe.. • I)u resje, cQ^ui cppl»rme ce^que 
j^avaoi^ , ^'^t jq^e depp^s , lr«^ ^ins r?idministrafjp|i 
jdei Bourbon a ywta yemjJlir i^^tte tacbe , sans y, po^- 
YM v^sair. .Qu'fwi yienne sie.plaindre ensuiie dqs 
.dfipeoses. qu'entcaine . w»e ^p^dijion , un, ^tal^liss^ 
A<»t ,.,quaiid on n en contraintpas.le dief a ju$|ifier 
4» sa g^tien , qioand Jon se donHente dc rec^voir de 
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lui des papieiis confus et qu'on le laisse se retiicr 
avec cinquante ou cent miUe francs ^ plus ou moins, 
fruit de sa friponnerie. Yoila d'ou naissent les abus en 
France. Les chefs des colonies jouissant d'un pouvoir 
iUimit^ , et n'^tant pas assez respcmsables de leur con- 
duite , s'ioquifetent peu de ce que Ton dira plus tard « 
pourvu qu'apr^ avoir pass^ cinq , huit ou dix ans 
dans un pays » plus ou moins malsain , ils puissent 
revenir en France manger une fortune souvent d^ 
bonorante. On pourrait citer quelques autres cas d^ 
ce genre ; mais comme ils sont Strangers a ce sujet , 
je les passerai sous silence. 

^i les europ^ens avaient a se plaindre de la conduite 
de cet officier , les naturels ne furent pas les moins 
malheureux. Au lieu de s'effor^r de leur etre utile , 
on eut dit qu'il prenait a tache d'aggraver leur triste 
position. *Arrivait-il du riz ou d'autres approvisionne- 
mens , au lieu deles faire vendreau meilleur prix pos- 
sible, ils'en emparait soi-disant pour le gouveme- 
ment ,' et plus tard en passait la majeure partie aux 
marchands qui gagnaient dessus jusqu'a 400 pour 
cent. Le croirait-on? un bol de riz s'est vendu jusquli 
1 fr. 25 cent. Pour masquer un peu ces mente 
4nfames , il faisait parfois surveiller les mardiands qui 
ne lui payaient pas sans doute une redevance , ou qui 
n'^taient pas dans ses bonnes graces. Lorsqu'il les 
trouvait en d^faut , il les cbassait de T^tablissement. 
C'^tait le plus sur moyen d'augmenter les cbances dc 
ses complices en friponnerie. Ces speculations s'^ten- 
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daient m^ine sur ce que le gouvernement fourni^t 
aux employes a chaise de remboursement. Gda sem- 
bierait une calompie affreuse , si ces faits n'avaient 
pas ^t^ d^Yoii^ par les r^damalions de quelques of- 
ficiers envoyfe a Bourbon. 

Les naturels avaient-ils a foire une demande , ils 
tremblaient d'avance , connaissant le caractfere brus- 
que et inhumain du commandant. II ne faisait rien 
sans consulter une m^^re qui lui servait d'inter- 
pr^te : il fallait etre dans les bonnes graces de cettc 
harpie rembrunie. Ceux qui lui d^plaisaient soUici- 
taiesit en vain. Une fois, indign^s d'une semblable 
conduite , ils prirent le parti de recourir au conseil 
d administration. !I s'agissait d'un esclave que cette 
m^cbante femme avait soustrait d autoritd a un chef, 
pour uiie petite somme qu il lui devait et s'oflfrait a 
remboursei^y afin de rentrer en possession de son noir . 
Le conseil fut oblig^ dans cette circonstance et pour 
eviter des suites funestes, de s^vir contre la femme du 
eonunandant qui se dddara incompetent : manifero 
sure de mettre son honneur a convert. 

£prouvait-il une opposition de la part des naturels, 
aussitot ii ne voyait plus que r^olte, et recourait aux 
moyens de rigueur. II eut un jour la sottise de me-* 
nacer la mere du jeune Mandi Tsara de la faire at* 
tacher a un arbre et flrapper par ses noirs , parcc 
qu* elle se plaignait justement de la facheuse position 
ou nous avions mis les naturels. Oubliait-il done, 
rimpudent , que cette femme ^tait engore assez puisr 
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sante pour ^ulever les naturels? de plus, son fiis eut-il 
souffert un pareii trailement, lut d^ja meconteul? 
Car on hu avait promis un reyenu de 1 500 francs , 
et la troisifeme ann€e lui avait ^t^ supprimte ; c'^tait 
de lui pourtant que nous tenions le terrain de Tin- 
tingue , et il avait maiig^ le peu qui lui restait , dans 
une habitation qu'il formait avec sa soeur. Ge jeune 
homnie, jouissant de tons les avantages de la civilisa- 
tioii et de Testime de tons les Europ^ens, eut-ii laiss^ 
impunie une violence pareille envers Fauteiir dc ises 
jours? non certes, il Tavait hautement jur^. Ainaif 
la folic d un cerveau d^traqu^ pouvait mettre en 
Jp^ril rexistence de la colonic. 

Je m'arrfete : car cette source in^puisaUe me four- 
nirait tant de faits, que rhomme dou^ de raison 
n'oserait me croire. Voila cependant le chef qui a 
gouveme» pendant un a|i , nos ^tablissemens de Ma- 
dagascar, 

11 y avait peu de jours que k frigate la Terp^i- 
c/un'e itaiit partie de Tintingue, quand la gabarre la 
Chevretie se perdit sur les rescifs de Tentr^e des 
passes. On envoya jMrevenir de suite le commandant 
qui ^tait encore sur la rade de Sainte-Marie. II vint 
le lendemain prendre connaissance de Taccident , 
r^partit les hommes de cet Equipage sur les navires 
en rade , et fit voile deux jours aprfes pour Bourbon. 

Toute cette ann6e se passa sans alertes , non pas 
sans ^v^nemens f&cheux. La p6nurie des vivres aug- 
mentant chaque jour, on ftit forc^ d'envoyer les 
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navires de la division chercher du riz de Tlnde a 
Bourbon , pour alimenteir les dtablissemens de Mada- 
gascar. Les Hovas maltraitaient si fort nos partisans 
que ceu^-ci ne pouvaienl plus s doigner. A chaque 
instant ils rencontraient dans les bois» aux environs, 
des espions ou des gens arm^ qui les tuaient sans 
pit)& Cependant, quelques uns pressfe par le besoin, 
chercb^nt a gagner le nord au moyen de leurs pi-*- 
rogues et pass^rent cbez les Sadaves. D'autres/ plus 
tioiidies ou privds de ces ressources , rest^rent soit a 
Sainte^ Marie, soit a Tintingue, ety v^curent niis6'a- 
Uement ^ n ayant que le strict n^cessaire pour calmer 
leur faina. Avec leur bien-etre , leur courage s'^va- 
i^auit. Faute de vivres , ils se refusaient au travail ; 
car leur moral ae ressentait de leur afiaiblis&ement 
physique. Parfois on obtenait deux quelques journ^s 
pour .des provisions : majis its d^daignaient Targent 
devwii inutile. he$ moii^ pauvres d^fricberent di^ 
terrain aux Q»Yirons5 de Tintingue, et etaWirent 
d'asset vastes plantatims d^n? les marais et sur les 
montagnes , frndant la dessus tout leur espoir. 

Noa mnisau3 p eurent pas moins a soufTrir que 
nous de Tinfluj^nc^ cjiimat^rique. J appri^ par des 
famiUis^ enti^$ qui se r^fugiaient cbez nou^, que 
sur dfsux cents Hovii$ formsint la garnison de Mana- 
har> oent ^tai^nt inort^ dans les deux premiers mois 
de Vhivern^e , et que la crainte 4u meme sort avait 
force le reste k se retirer dans les montagnes. Partout 
sur les autresi points , ces nalurels de 1 interleur 
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etaient aussi malades que nous. JNous en eumes la 
preuve par nos prisonniers qui ^taient pour la plupait 
d'une maigreur effrayante. 

A ce propos , je dois ici dire ce que deTinrent ces 
pauvres diables, qui s'imaginaient quon les avail 
destines a etre manges par nos f(^oces afrieains. 
D'abord , on les mit sur le Madagascar ou ils recu- 
rent tous les soins possibles; on leur domia runifonne 
des matelots; par des signes on leur montra qu'il 
fallait se porter sur telle ou telle manoeuvre ; pour les 
distin guer , on leur.mit au cou une petite plaque suf 
laquelle leur nom ^tait ecrit. Cette marque les hu- 
railia un peu : ils croyaient qu'on agissait envers eux 
comme avec des animaux , mais en apprenant le veri- 
table motif, ils se consolerent ; bientot cette m^aille 
fut enlev^e. Le s^jour continuel a bord et la douceur 
de nos relations , leur firent si bien oublier leur ^tat 
de servitude , qu'ils cbercb^rent a comprendre notre 
langue , et qu'en peu de mois ils parvinrent a dis^ 
iinguer les divers commandemens au point de ne pas 
se tromper de manoeuvre. Lorsqu'ils furent instrmts, 
h frigate les prit et les garda jusqu'au moment de 
leur liberation. Us etaient tellement habitues au sejour 
du bord, et se trouvai^nt si bien de notre conduite a 
leur egard , qu'ils ne voulaient plus retoumer auprte 
de leurs compatriotes , soit amiti6 veritable et recon- 
naissance pour nous et nos soins, soit crainte de subir 
un jugement dans leur pays pour s'Stre laiss^ prendre. 
Les ims pleuraient, lesautres suppliaient quon les 
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gard^t. Voici done des ennemis qui , par suite d'un 
traitement humain , nous devinrent attach^ et 
eussent augmente le nombre de nos partisans si 
Ton eut voulu les conserver. 

Pendant que M. Gourbeyre d^attait ses intArets 
avec le conseil priv6 du gouvernement de Bourbon , 
M. le capitaine Blevec vint en juin prendre le com- 
mandement des ^tablissemens, et M. Carayon rentra 
en seconde ligne dans celui de Sainte-Marie. La 
Niivre et rinfatigabte ^taient venus remplacer en 
approvisionnemens et en personnel ce que Ton avait 
perdu. La tache du nouveau commandant ^tait dif- 
ficile ; il avait a ramener Tunion et la confiance. Or, 

• 

a chacun la justice qui lui est due : cet officier, qm 
ne dirigea que six mois la colonie , les rehdit remar- 
quables par son esprit de justice et de bont6 , tant 
pour les Europ^ens que pour les naturels , sans au- 
cune distinction. II chcrcha de suite a r^tablir Tordre 
dans toutes les branches du service ; mais le mal 6tait 
irreparable ; il ne put qu'am^iorer le pr^nt. G'est 
sous ce rapport qu on lui doit les plus grands ^oges* 
Malheureusement il ne fit que passer, et Bourbon 
ne seconda point ses eiBTorts. D6ja la famine devenait 
effrayante. On ne i*encontrait plus sur les cbemins , 
dans les villages , dans Tint^rieur meme du fort, que 
des spectres ambulans : beaucoup de cadavres , trou- 
yis dans les bois ou dans les cases , obligferent de 
prendre des mesures de surety contre Tinfection. Les 
malheureux cbe£s malgaches cherchaient k vendre ou 
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plutot a donoer lemrs esclaves pour avoir de quoi 3a- 
lisfaire rimp^rieux besoin de la faim qui les mioaU* 
On voyait donner des hommes et des femmes.dans h 
force de Tage po\ir un sac ou deux de riz , vakuif d^ 
4 k 1 d &anc5. Les feuUles , les racines , les v^^laux 
W leur oQraient plus une nourrilure sii£Qs^i|te, 
ppresque tout /^tant d^pouilld ou arrach^. Ge,quiii|it 
le comble a leur mis^e , ce f ut une excursion des 
Hovas, pendant rhivernagei au mois de d<$ceiDl)re 
4830. lis vv>rent environ deux cents FQcol(er les 
plantations qu avaient faites nos malb«ff«i|..x Mai- 
^ches aux €«ivirons du fort. Aiissitot qu'on m fut 
iQStnnt, onenvoyaune demi-K^ompagnie d mfantarie 
aux ordres du capitaine Cl^mandot, une compagnie 
d'Africains tommand^ par M« Lagier, et plus de cent 
volontaiees maJgaches conduits par Robin et le aer- 
gent d'artiUerie Jailler, pour arreter 1^ denudations 
des Hoyas. Connaissant la direction de la route qu'ils 
prenaient et le lieu de leur faalte , qui ^ait derrifere le 
mont Chabrol, on voulut lepir couper la retrailp en 
passant par la rivifere de Fondarase. Le capitaine de 
port Pi^lissier fut dharg^ du transport des troupes , et 
le d^barquement s'effectua , a six b^ires du soir, sur 
la rive gauche de oette ririer^. La distance ^it en- 
core assez grande a parcourir : on roarcha une partie 
de la nuit , et , apiiis queiques heures de lepos , on se 
r^nit en route avec Tespoir de surprendre les Hovas 
aupointdujour. Toutcda avait ^< assezbien calculi ; 
«nais; en arrivant , on ne trouva plus que leinvouac 
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fet des feox eneore ^ilmais* Aiasi^ de oaite esp^<« 
iaon on ne reUra que des hXipJM efc des fibvfes qui 
emportferent beaucoup d'hommes. Quant a tomber a 
I'imptovisle sur les Hotas ^ c'^ait difficile , a cause du 
nombre d'espiom q-u'ils edtretenaient^ m^meparau 
nous ; oar on en arista qndqueskuns dans Tenceinte 
de nos foitifioations. 

' Malgn^ les approvisionnemons qu'eirroyait Bour-« 
bon ^ malgr^ )es distributions de biseuit , de riz et 
de Mgumes qu'on Csusait aux natiurels , il f ut impos-^ 
«fale d'airefier les ieniibles eflTets de cette farmine. On 
avait la douleur de voir <ks enfans arracher aux chiens 
et se disputer entre eux les as que Ton jetait. Les ca- 
sernes dtaient encomln^fes de ces naalheurenx avee 
qui nos scMats voohient bien partager leux« aHmens. 
il n'^tait pas "un officier q«ii , "ootre ks noirs qu'il 
arait acfaet^ pour ks arradier k taie mort *oartaine 
et profamger rexistenoedbieuvBaticiensmaltres, n'oi 
eut encore quelqoes aifftres venant des villi^. Anssi 
Hiumanit^ de chacun des emploj^ se mconnaksait a 
sa gene et au nombreide ses servkenrs. 

La connaisBance de kur lan^e m'ayani; procure 
de fi^iientes rcdiations atec lesfialurds, )e eonnais- 
sais apeu pvte tous les jdMk <6taidisii TiwUn^e ou 
habkant Sarnte-Marie. AwndocouKHci ^ cttnrai Ma-* 
ninedri et Bemane , omame principales Tiatinss de 
ees ^vi^neniens. Le premier , cffiQier au service des 
Hovas , :et jouiesaivt dbez eux d'UR bienndtr^ -^ssez 
grand , d^rta poor se seutnetke a iifos iwtituliieiis 
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qui lui plaisaient mieux. Par ce d^Youement 3 perdit 
tout ce qu'il poss^dait , et fut condamn^ a la peiiie 
capitale. 

Le second ^tait un vieillard aux cfaeveux blancs , 
dont Text^rieur annoncait une briltante sant6 et de 
la force morale et physique a la fois. II vivait en pa-« 
triarche , entour^ de ses concitoyens et de cent es* 
claves qui formaient , avec un nombreux troupeau de 
boeufs et de vaches , le fond de sa fortune. Inqui^t< 
chaque soir par les Hovas , a I'^que oil ils ^tablis- 
saient leur fort de la Pointe Larrte, il fut oblige d V 
bandonner son village et ses magasins a riz , que 
Tennemi brula. Un assez grand nombre de boeufis el 
d'esclaves lui furent pris. £nfin , apr^s des pertes assez 
nombreuses, il se retira a Tintingue, et se servit du 
reste de ses ressources et de son industrie pour se tirer 
d'embarras. Mais les choses ^lant arriv^es a cet exc^ 
de misfere , il perdit tout ; et k T^poque de r^vacuation 
il lui restait pour tout bien un miserable noir dans 
un ^tat de maigreur qui ne lui pennettait pas de 
rendre le moindre service a son maitre. 

Ge tableau ^tait tellement hideux, que M. le ca- 
pitaiine Sgauzin , envoys de Bourbon pour remplacer 
M. Carayon a Sainte-Marie , ne put s'empecher de le 
*niettre sous les yeux des autorit^s de Bourbon. Loin 
de cbercher a voiler le spectacle d^hirant qu'offrait a 
chaque pas la rencontre des cadavres dont les cases 
et les chemins ^taient jonch& , il donna a son style 
la force que sa douleur lui inspirait Ce rapport , il 
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le faisait contre rassentiment da commandant de 
Tintingue y qui , pour couvrur bien des choses , avait 
sans doute encore parl^ dans un autre sens et su faire 
retomber sur ces malheureux la cause de leurs cala- 
mity. Or, la franchise de M. Sgauzindevaitd^plairey 
et ses sages avis ^tre rejet&. A cette ^poque le gou- 
Ternement de Bourbon ^tait change en personnes , 
mais voila tout : car Tam^lioration qu'on en attendait 
n'eut pas lieu ; et le syst^e de coterie , soutenu par 
les amis du j&uitisme et de la fifodalit^, conserva 
long-temps encore son influence. 

M. le commandant des forces navales s'apercevant 
de la mauvaise toumure que prenaient ks choses , se 
d&nda a partir pour la France , sq[>rfe5 avoir exp^i^ 
Ul Nibvre a son retour de Sainte-^Marie, en septembre. 
Au milieu de vives altercations il fut d^cid^ que la 
Terpsichore retoumerait en France au mois d'oc- 
tobre; ce qui eut lieu d^s Tarriv^e de la frigate la 
Junon qui , envoy^e en remplacement de la Terpsi^ 
ehore^ apportait des troupes exp^ditionnaires. Le ck^ 
pitaine Baylct qui la commandait devait passer sur 
Tautre pour la ramener en France. Le commandaiU 
Gonrbeyre qui se trouvait dans un cruel embarras , 
surtout depuis que les membres du conseil prive de 
Bourbon se d^hargeaient sur lui des responsabilitfe 
des ^v^nemens de Madagascar , r^lut de partir avec 
la frigate, qui mit sous voile le 1 3 octobre. 
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Depart de la Terpsichore pour la Ffance. Arahea nau- 
/rage's. P'aisseaua? endommage's par 7e coup de vent de 
Bourlon ; on lee repafe a Tirttingne. Famine ionjours 
creissav^^a^Mtaga^ear, M^'Toureife^ enffoyepar le 

* gotwemementide^ihul^hmiddaMekie* II n^asttjm jrefu: 
NmtvtilleiamiifMiid^ en mat A &§! . lUeme suoae^* 

II y avait kipeiae huit 4cuiss.qiie .la Tsrpswhare 
itBit en )imr , ^lc«squ'lln mNire mardiand :axrm 
d'Europe portant rxks ^tioupea, ideuxzchirusgieiis de 
la marine, six.moisrde c^iange complety.des muni- 
tions de guerre, etc., :etc. La corvette liei efaacge 
I'Oise, qui avait amen^ M. le.gouYemeur de Bour- 
bon , fit quelques voyages pour rapprovisiennement 
de Madagascar ; et a Fiipoque de Thiveniage, chaeun 
de ees navires s enlut de son .cot^^ surtout dans L'Inde, 
pour se gacantiT' des coups.de ventsi oommuns. aloes 
daB3 les parages de Itle deiFsanee et de Bourbon, eit 
^iterriUes paries pertes qu'ils font essuyer. Nous eiA 
eumes des preuves par ceuxde 1828 et 1829. Mada*- 
gascar est encore avantag^ sous ce rapport. Gac on ne 
s'est ressenti de ces affreux coups de vent que par des 
brises assez fortes soufflantjdu sud-est , et la. mer qui 
en 1 829 avait d^passe de plus de dix pouces scm lit 
ordinaire. Kous vunes m^me arriver trois navires du 
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conuneFCe^ A&milb6& et dam un dtat d6pl<irable ; dent 
se r^ar^rent compl^tement ; le troisifeme ayatit U^ 
d avaries et coulai^ bas ^ fot coiidatiii\i6 el re^ dans 
la rade de Tintingue oU il servit de p^Uit d'amaf-^ 
rage . 

Par suite du dernier coup de Tent de 1830 ^ tious 
recdmes vers le mois de mars . de malheureut nan- 
frag^s arabes.dont le navire avait c^tA6 dans la tra* 
versiSe de Bombay k Tamatave* Quarante-cihq • se 
saiiyferent dans une grande chaloupe qu'ils ^hott^retit 
du cot^ de Manahar dans le nord de Tintingue. lis 
firent une dixaine de Iteues a pied pour nous demander 
Thospitalit^. .On les recueillit avee empressement ; 
des yivres, des ustensiles, un logement ieur forent 
doon^s; et nous nous fimes un plaisir de priter au 
capitaine ou subr^cargue iet k ses officiers , tout ce 
doat ils pouvai«nt avoir besoin* La fatigue et les pri- 
vations avaient alt^ Ieur sant^^ nos soins les reini*- 
rent bientot Parlant un peu le inalgacbe et logeant 
a cdt6 de moi^ ils vinrent souvent me voir $ ee qui me 
procuia le plaisir de m'entretenir avec eui: sur leurs 
habitudes , leurs moeurs , Ieur religion. Au bout d'un 
mois ib s'embarqu^rent sur la Victoria , navire an*- 
glais jqui partait pour Tamatave , aprfes at oir r^parS 
ses avaries. Pour me donner une preuve de Ieur 
amitid^ ils me demand^rent mes noms et pr^noim , 
mettant aussi ma profession qu'ils ^rivirent ^n arsAMS 
quand je I'eus mis en firancais, et me laiss^rent la 
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inline chose , que de larabe je tifadiiisis en francais 
sous leur dict^. 

Pour en revenir a I'^tat oil nous ayions quitt^ Ma- 
dagascar, pendant qu'a Tintingue. les malheureux 
Malgachcs mouraient de faim, leurs compatriotes n'^- 
taient pas moins a plaindre a Sainte-Marie. On y avait 
fait beaucoup de plantations, qui devinrent insuf- 
fisantes par raccroisseinent de la population de cette 
lie. Ne trouvant plus rien a manger, les naturals 
d^vorident tout ce qui se trouvait sur leur passage. 
Les troupeaux, les propri^t^, tout ^tant gard6 a 
main arm^ , ils affirontaient la mort pour satisfaire 
le besoin imp^eux de la faim. 

La corvette de guerre tU&oine , qui avait €\A ex- 
pedite de France pour augmenter les forces navales, 
et pcHTtait. encore des troupes qui devaient completer 
les quinze cents hommes requis , arriva peu de temps 
aprte le depart des autres navires pour Flnde et de 
la frigate poiur Madagascar : celle-ci avait ^t^ char- 
ge de porter les nouvelles couleurs nationales de la 
France, etde les faire reconnaitre sur les diflf&rens 
points d^ la cote. Le commandant de la Junotij 
■^tant malade , resta a Bourbon , et son second rem- 
plit cette commission importante. A son passage' a 
Tamatave , lorsqu'il parla aux Hovas de nos projets 
de rteonciliation , on lui dit que rien n'^tait plus 
juste ; qu on avait ^t^ en guerre , a la v^rit^ , avec 
Tahcien gouvemement,. mais qu'on resterait en paix 
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avec le nouveau. Je ne sais jusqa a qoA point on 
tomptsL siir ces pitnmesses ; 3 est cqpendant probable 
que ce f ut une cause d^terminante du second voyage 
de M. Touretle a Emime. 

Le gouvemement de Bourbon songea enfin s^rieu- 
sement a entrer en traits avec la reine Ranavalo. II 
se fiait sans doule aux insinuations amicales que Co- 
roUaire ayait faites a iM. le commandant de la divi- 
sion tors de leur demi^re entrevue , apres laquelle il 
leomibla decadeaux en boeufs, rolaifles, etc. Fas- 
surant de son vif d&ir de reconciliation. On choisit 
pour traiter cette afbire embrouillee un homme qui 
poss^dait assez de connaissances en litt^rature , mais 
qui dirig^^par son ambition fdus que par le d^voue- 
ment , n'ofirait guere de garanties. Arriv^ a Mada- 
gascar en 1828 avec M. SchodI, M. Tourette n avait 
encore d'autre titre que celui de secr^taire-greffier. 
Mab cette place^ aussi pen importante qu utile , ne 
donnait pas d'assez forts ^olumens. Pour le lirer 
d'a&ire , on en fit un secr^taire-archiviste , procu- 
reur aux biens vacans , etc. Ses appointemens furent 
port^ k quatre mille francs. Les soins de ces divers 
emj^is , assez bom^s dn reste , ne lempechaient pas 
de se livrer au commerce. Un d^ail assez avantageux, 
qu'il etablit a une lieue du fort Sainte-Marie, lui ayant 
rapports assez d'ai^ent par un honn^te b^n^fice d6 
cent k deux cents pour cent, il se vit en ^tat peu de 
temps apr^s la mort de son protecteur, d'aller s en 
cr6er de nduveata a Bourbon. Son intrigue et son jd- 

13 
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suitisme en harmonie avec certains caract^res domi- 
nans de rendroit devaient lui suffire ; ce qui eut lieu 
effectivement ]1 obtint le titre d agent n^gociateur 
avec Tautorisation de tout faire. D^cor^ des riches in* 
signes d un des principaux administrateurs de Bour« 
bon, il par tit, comme le geai par^ des plumes du 
paon, pour son ambassade. II se (it accompagner d'un 
caporal africain y d'un interpr^te , de sa m^nagfere ^ 
descendante du chef malgache Tsasse (dont nous avons 
parl^ en faisant mention des guerres de Foulepointe 
et deTamatave en 1809). II prit des guides dans ce 
dernier ^tablissement , apres s etre entendu avec Co- 
rollaire , qui lui avait conseill^ d'^rire d abord a la 
reine. Fatigued attendre, ilse met en route, traverse 
les fameuses chaines des montagnes Ambolismknes , 
qui coupent File obliquement du ]N. E. au S. 0. , et 
le quatorzii^me jour d une marqhe aussi longue que 
p^nible , arrive assez pr^s de la capitale. La il recoit 
Tordre de s'arreter et d'attendre la rdponse de la reine. 
II part aussitot un expres pour annoncer Farrivee du 
n^gociateur francais, Le lendemain M. Tourette voit 
venir des ofTiciers sup^rieurs accompagnant un fonde 
de pouvoirs de Banavalo, escort^ de quSlques d^ta- 
chemens de troupes reguli^res. Un entretien avec la 
reine lui fut formellement refuse ; il fit connaitre alors 
les intentions du gouvemement de Bourbon. On lui 
promit de transmettre fidMement le tout a la reine, 
et de lui faire parvenir une r^ponse le siirlendemain. 
JEn eflfel cette r^ponse arriva ^crite par rofficier-g6- 
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n^ral et concue a peu prfes en ces termes : « Tous vos 
papiers sont remis ; la reine n'accepte pa^. Mes oc- 
cupations m'appelant dans Touest, je pars : vous 
pouvez en faire autant par Test. » Tromp^ dans son 
attente, il s'en retouma thonteux comme un renard 
qu'une poule aurait pris. » iMais persistant toujours 
dans ses pretentions , ou plutot dans ses sp^ulations , 
ii determina le gouvernement de Bourbon a Tenvoyer 
une seconde fois. Ecrivant lettre sur lettre a la reine, 
il esp^rait cette fois arriver jusqu'a la capitale. II par- 
tit vers le mois de mai avec des prdsens et une suite 
plus nombreuse^ pour en imposer par le faste et la 
dignity. Comme il se defiait k juste titre de Corol- 
laire^ il eut avec lui le moins de rapports possible. 
Son voyage fut aussi p^nible que le premier ; il comp- 
tait bien en retirer un autre resultat. Mais en route 
il commenca par attraper des dartres et la gale ; arriv6 
au pied de la montagne oil se trouve assise la ville , 
il fut recu encore par un charg^ d affaires escort^ 
dliommes arm^s ; celui - ci prit les papiers sans les 
cadeaux. La demande d'une entrevue avec Ranavalo 
fut vaine"; a peine daigna-t-elle r^pondre a la propo- 
sition du gouvernement. M. Tourette, qui Tavait 
inspir^e, avait ^critqu on rendrait Tintingue moyen- 
uSnt mille boeufs a vingt-cinq francs , et du riz a cinq 
francs le cent. Le pauvre ambassadeur en fut pour sa 
honte* 

L'idfe de rendre une place achet^e par le sang de 
tant de Francais , et de la rendre pour des vivres^ ne 

13* 
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pouvait lortir que d'un cerveau mercantile. Mais 
M% Touretle ^tait un de ces honunes pdur qui tous 
les moyens de parvenir a la fortune et aux places sent 
bons; sauf r^ussite » il retira de ces deux voyages un 
gain de six mille francs iconomsis sur la 5omme al- 
ien^ aux frais de route. Yoilk oil passaient les fonds» 
Je le r^p^te enccHre cette fois, si MM. les administra- 
teurs ^taient plus responsaUes , il y aurait moina 
d'abtts 9 partant phis d'to>nom]e. 



J 
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CHAPITHE XII. 



Depart de toua lea navirea de guerre. Uevactiotion de TVn- 
tingue eat arretde. L*lnfatigable , TH^oine et le trana- 
fori le Madagascar restent pour cette ap^ation. An- 
fnouea d-un ompa de Kovaa ; leur.parlementaire. Rohin 
eat emphye de nomeau^ Mesiatelligenoe entre lee c^m^ 
m^Mdana dje terre et de mer, M. Picafd eede le pnmwar 
rang : aa condmte/ranche et hyale, 

Av iBois de mars 1 8^)1 , le Madagascar ^ qui n'a /ait 
cessi^de faire les voyages dQ Tin tingue a Bourbon, ap- 
porta la nouvdle du depart de tous les navires de la 
division p€Hir la Franee, excepts fBiroine et (Infa-- 
tillable f qui ^taient destines a r^vacuation de Tin- 
tingue. On avail aussi rwvoy^ en Fnmce toutes les 
tnmpes c^p^itionnaires ^ et on devait, trois moia 
apr^, wlever tout cet qu'il y avait d'Eufop^ens a 
Madagascar. On pro&ta di» depart de ee mfime na- 
vir^ p^r renyoyer a Bourheo tout le persenndt in- 
capable de p^^rter les arraes^ il ne restait plus dana 
te fort que daux deisph-compagnies d'artiUerie , une 
demi d'infanterie^ un d^tadiement d'ouvriers d'aSf- 
tilterle et cent qioquiHdte hommes da troi^fMs noivcs. 
l^es Bovaa n ayant pas cess^ lems hostility et tuant 
ncK» partisans^ nous ne pouyions prendre trap de me * 
surea de surete. Les natui eb cach^ient mal leur mi-- 
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contentement de notre trop grande douceur pour les 
espions qu'oh ne condamnai t qu a la prison et qu on re- 
lachai t apres. En ayant eux-m^mes arrdt^ un, ils I'ame- 
nferentdevant le commandant, et Faccusferent d ay oir 
tu6 dans le bois un homme et une femme et bless^ 
plusieurs autres personnes. On le leur abandonna : la 
rage dans le coeur pour les maux que leur causaient 
tons les siens , ils le livr^rent aux femmes et aux en^ 
fans , qui , a coups de pierre et de baton , lui firent 
^prouver le plus horrible supplice. Afin d'exercerplus 
long-temps leur cruaut^ , ils lui donn^rent k boire et 
a manger. Lelendemain matin, leshommes vinrent 
achever Facte de barbaric de la veille, maisd'une 
maniere moins affreuse. Apr^s lui avoir reproch^ les 
traitemens hostiles des Hovas , ils point^rent sur lui 
leurs sagales ; I'espion tomba au meme instant perc6 
de toutes parts. 

Ulnfatigable n'^tant pas encore revenudellnde, 
la corvette C Heroine , command^e par M. Picard , 
vint a Tinlingue dans les premiers jours de juin. 
D'a{M:^ les instructions du gouvemeur de Bourbon , 
on devait ^vacuer au plus vite : il ne f aisait pas con* 
naitre d'une maniere precise si on laisserait exister le 
fort ou s'il serait d^truit de fond en comble. Cette 
demi&re id^ semblait etre la meilleure. Avant de 
commencer les travaux , le commandant Picard s'en- 
tendit avec M. Garayon , et demanda la reunion du 
conseil d'administration. 11 fut decide en plein con-- 
seil que le fort serait d^truit de manifere a ne laisser 
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a nos ennemis aucune trace du plan. Ce qu il y n, 
de remarquable dans cette affaire , c'est que M. Tou- 
rette , qui n etait ni chef de service , ni membre du 
eonseil , fut convoque , et qu apres avoir propose par 
^crit de livrer le fort , moyennant la retribution de 
mille boeufs , il soit venu donner son avis sur cette 
destruction. Ici , une grande discussion s'^leva. M. le 
capitaine Picard , en raison de la superiority de son 
grade , avait cru pouvoir donner des ordres a M. Ca- 
rayon ; mais leur service ^tant ind^pendant , celui-ci 
fes m^connut. Cependant tant qu'il y eut des choses 
h faire , travaux de transport , fortifications en cas 
d'attaque , les avis du capitaine de frdggte furent re- 
cus ct suivis par le capitaine d artiUerie , et les Ira- 
vaux commencerent. Tout le materiel d'iencombre- 
ment ou de demolition de quelques etablissemens etait 
deja embarque et parti a Sainte Marie sur le Mada- 
gascar et la corvette , lorsqu on vint nous annoncer 
qu'un corps nombreux de Hovas s avancait de Foule- 
pointe sur Tintingue. M. Carayon fit aussitot prdvenir 
le commandant^ en envoyant dans la nuit m&me une 
embarcation qui arriva le lendemain de trfes-grand ma- 
tin a Sainte-Marie : la plus active surveillance fut exer- 
c^e de tous cotfe. La corvette ne ise fit pas attendre ; 
elle dechargea a la hate tout cequ elle portait , et prit 
en echange de son materiel une partie du detache - 
ment europeen qui se trouvait a Sainte-Marie et cin- 
quante hommes de la compagnie malgache. A trois 
heures de lapr^s-midi , la corvette etait embossee eix 
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avant du fort et les troupes mlse» a tesre. ta garm- 
spn fut au9$i augments pendant la nuit par cent de* 
meiUeurs hommes de I'^quipage de la corvette, qui 
avaient a leur tete le second du bord , un lieutenant 
de fregate et deux ^ves de premfere classe de la ww- 
rine. 

On enyoya a Sainte-Marie , par la petUe goelette 
de r^lablissement le Mahompan, tout le personnel 
incapable de porter les armes ; les nijiturek se reU- 
r^rent de tous les environs entre le poste avanc6 et 
le fort. Ce poste, qui jusqu'alors n'avait ih^ gml6 
que par quelques hommes et un 8ous-<^&ner , rejut 
un d^tachement ^'une quinzaine dliomines. Le 
nombre des officiers n'ftait pas assez grand pour 
suffire k la surveillance qu'exigeait ce point. D» 
patrouilles faites toutes les nuits par des officiers don- 
naient une pleinc s^curitd. On fit entrer dans le fort 
tous les naturels munis de fusils; on arma les trai- 
tans, les employ6i, quels qu'ils ftissent, enfin tous 
ceux qui habitaient Tintingue ; on gamit de plancfa«s 
trfes-fortes les endroits desremparts qui laissaiept les 
soldats trop h. d&ouvert. Quand on cut assi^^ a dba- 
cun son poste, on s'assura de la promptitude de oes 
militaires improvisfe k prendre les armes par des 
alertes d« jour et de nuit et par la g6j^rale. Tout 
avail dte ainsi dispose le jour mSme et pendant un« 
partie de la nuit, lorsque des feui nombreui sigoa- 
lerent la jMi&ence de I'enneini a uqe lieue au plus d« 
i'autre cote de la baie, sur les montagnes qui sont ea. 
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arriere et sur la gauche du mont Cbabrol. Leur 
position etait avantageuse. Dominant le fort, ils pou- 
vaient voir ce qui se passait dans aon interiear , puis* 
que nous-m&mes 9 a Faide de longues vues« distin* 
guioDS parfaitement leurs travaux de d^Crichement et 
rinstallation de leurs tentes. ]Leur camp, fort^tendu, 
occupait toute tme montagne, et, paraissant se pnn 
longer en alrriere , devait bien contenir trois mille 
bommes, nopibre aniumc6 par les naturels. 

Nous continuames de transporter le reste du mate- 
riel sur le Madagascar 9 et d'^nbarquer le personiiel 
malgache sur la goelette le Mahompiis. Malgrd Ie$ 
pertes considerables de ces malheureux, que les chefii 
pprtaient a deux mille , il en restait ^>core pr^ de 
^inze cents qui pass^rent a Sainte-Marie. 

11 y avait d^ja plusieurs jours qu'on travaills^it de 
part et d autre, lorsque Ion annonca Tarriy^ de l^ois 
Hovas arm^. On fit dire au poste avanc^ de se tenir 
sur la defensive; mais, dans le cas ou ils ne feraien| 
aucune 'demonstration hostile , de les laisser avancer 
jusqu'a la porte. Tous trois etaient habill^s de blanc, 
a la mode du pays , et arm^s seulement d'une longue 
sagsde. Quand ils furent a la porte , un de nos sol- 
dats malgaches leur demanda ce qu'ils voulaient : 
I'und'eux, qui paraissait fetre lechef, ditquil ayai^ 
une lettre a remettre au commandant de retablisse- 
vmii. Le chef du poste la prit et la donna a un sol- 
dat pour la porter a sa destination et attendre la H- 
poDse. M. Carayon, qui n'entendail ni I'anglaisnile 
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hova (car ce peuple ^crit assez souvent dans les deux 
' langues en mSme temps) , fut oblige de recourii* a 
Robin. Or, depuis une Tive discussion en plein con- 
seil, ou Tex - mar ^chal defendait les Malgaches, 
traits de vagabonds , on Tavait tenu a T^cart : rap- 
peler qu'on devait des egards aux naturels de notre 
parti avait sembl^ un crime , et lui avait attir^ un 
dementi. ' En cette occasion il se montra aussi gdn^- 
reux, aussi empress^ qu'autrefois. La lettre qu'il 
interpi^ta ^tait du colonel Ranilahina , qui sollicitait 
une entrevue pour remettre des papiers de la reine. 
II demandait aussi qu on lui permit de se faire escor- 
ter par ses officiers et soixante hommes de ses troupes. 
Sur la proposition du commandant Picard^leconseil 
ddib^ra qu'il serait recu le lendemain , a dix heures 
du matin , a bord de la corvette ; mais qu'il ne pour- 
rait avoir plus de vingt-cinq hommes et ses officiers, 
lesquels seraient pris a terre par des embarcations 
mii^es a ses ordres. 

Ici, une discussion inconvenante et intempestive 
s'61eva entre MM. Picard et Carayon , relative en- 
core au commandement. Le premier s'^tayait de la 
superiority de son grade , I'autre de ses instructions 
particuliferes. L'officier de marine rdclamait Faulo- 
ritd des ordonnances, et demandait la d&ision du 
conseil assemble. Malgr^ I'inimiti^ que s'^tait attir^e 
M. Carayon de la part de tons les employes , aucun 
d eux ne se laissa guider par un sentiment particu- 
lier : apres avoir consulte les r^glemens , on dfeida 



( 203 ) 

que M. Picard ne pourrait avoir a terre Tautoritd 
sup^eure. La chose se serait assez bien pass^e , si 
M. Tourette , Stranger au conseil , n'eut pris fait et 
cause pour M. Carayon , son acolyte. L esprit de co- 
terie remplaca le droit et I'ordre^ et la sc^ne la plus 
inconvenante en fut le r&ultat. M, Picard, ainsi 
qu il Tavait promis , rentra , par suite de la delibera- 
tion du conseil, dans ses simples attributions de com- 
mandant de sa corvette , et les choses n'^prouvferent 
pas la moindre entrave dans leur cours. II sacrifia son 
amour-propre au bien g^n^ral, sorte de sacrifice 
qu'on devrait apprecier plus qu'on ne le fait. Si Ton 
eut pu choisir entre le chef pusillanime de T^tablis-' 
sement et cet officier sup^rieiir j dont Tactivit^ et 
I'amour dtaient ne sure garantie du succes des ^v^ne- 
mens, le choix n'eut pas ^t^ douteux. Mais ilexiste 
des lois qu il faut suivre ; leur force est dans le respect 
qu on leur porte. 
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CHAPITRE XIII. 

4rrivee dea Hovtn. Debate i'interet8, esprit aaiuciewt d^ 
Vennemi* On ne resoud rien, Eacuraion de deuw elepem 
de marine dans le camp des Hovaa. Jncendie du fort et 
de toua lea bdtimena. Triate apectacie pendant la nuit. 
i^^i Depart de la rode de Tintingue , arrivee a Sainte Marie. 
Depart pour Vile Bourbon- 

Au jour iadiqu^ , le con^eil d'administration de 

Tmtingiie sib rendit k bord de la corvette pour y reee- 

voir Tamhassade et discuter les int^rSts de la France. 

Les embdrcations attendaient en vain depuis long- 

tenips $ur les bords du Mahompas , l^rsqu'on apercut 

au fond de la baie , vis-a^ vis le fort , un groupe qui 

attendait sur le rivage. On fit le signal aux embar-* 

cations de se diriger vers ce point y oil elles pnrent 

en effet Tenvoy^ et son cortfege. II ^tait d^ja prfes de 

midi quand elles approcherent de la corvette , qui les 

salua de neuf coups de canon. Nous vimes monter 

a bord le colonel Banilahina , accompagn^ du major 

Dianconts , celui qui commandait en second le fort 

de la Pointe Larr^e, et de quatre autres dont les noms 

m ont ^happ^. Tons ces messieurs ^taient arm& et 

revStus d^ leurs insignes d'ofBciers sup^rieurs. Les 

offlciers subaltemes ^taient en seimbouts blanch, mais 

arm^ de sabres assez beaux. Enfin , Tescorte se com- 
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posait de vingl^cinq k trei^ faNMXuMs , d<mt on tam* 
booTk Quelqaes^uiis avaient d'assez HiauYais fusilsf et 
ks autres des sagaies. Lorsqu'ils furent mt le pont , 
le tambour battant le rappd et la garde ^tant sous ks 
armeSy ils firent aussi leurs dvohitions , et marcherent 
au pes ctt^inaii'e sur dean rangs au brtdt de leur 
tambour, depuis Tfohelle jusque sur Farri^re dti na- 
▼ire ; arrive Ik , ik fireut front de matfii^re a se 
troUver en face de nos marim ; ils port^E^ent les armes , 
les repo^rent et termmibreiil par le repos sur place. 
Le commandant ^igagea ees messieurs , et le conseil 
d'administratioti , a desoendre dans sa chambre. Les 
matdots, pour <pa ce spectack 6tait tout-a-£»t nou- 
Teattt , s'approcb^ent aknns et cbercfa^rent a se faire 
comprendre. Leur bont^ naturelle ks porta de suite 
k offinr aux Hotas du biscuit , une partie de kur 
diner el m^me de leur vin. Quelqnes alimens furent 
aoeiq^t^s , mais on refusa k vin ; car leurs loi^ pu- 
mssent tr^s-s^v^rement , par Ibis m€me de mort , Fi- 
viognerie cbez k soldat , sortoui quand i) est de 
service et en prince de Fennemi. 

Pendant que sinr k pont les matdots conlemplaient 
k loisir ces troupes d'une esp^e nouvelle , ce qui ks 
amusait beaucoup, en bas on s'occupait de cboses plus 
s^rieoses^ II est bon , je crois , de faire connaitre la 
formation du conseiL M. k commandant de la corvette 
e^da rhonnew de la pr&idence au commancknf! de 
r^tablissement ; les autres membres ^taient k com- 
liuindsyat de Ik ]^ce, k m^decin en chef, k direclear 
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d'artiUerie , le commandant des coinpagnies noires , 
im sergent d'artillerie de terre , faisant les fonctions 
de secretaire, Fagentde colonisation Robin et M. Tou- 
rette y que M. Picard convoqua, malgr^ la vive alter- 
cation qu ils avaient cue. Les officiers Hovas furent 
places entre les membres du conseil et entoures des 
officiers subalternes qui se tenaient debout avec leur 
interpr^te, devenu inutile par la presence de Robin. 
La seance s'ouvrit par la declaration d une lettre et 
d autres papiers dont Ranilahina etait porteur. La 
lettre seule fut donn^e ouverte et lue par Robin. Ce 
qui surprit d'abord, ce fut ladresse qui etait pour le 
general Rak^li a Foulepointe. — Comment , dit*on au 
colonel , se fait-il que vous soyez porteur. d'une lettre 
adress^e aRak^li ? il en a done pris connaissance ? ou 
bien devait-il nous la remettre ? — II est vrai , r^pondit 
Ranilahina , que I'adresse est au g^n^ral ; mais il n'a 
pas lu cette lettre que je devais seulement lui presenter 
en lui transmettant les ordres de la reine. — Mais 
pourquoi ^tes-vous pass^ par Foulepointe pour yenir 
ici? — Javaisdes ordres a communiquer. 

II fut impossible, quoiquon fit, de d^couvrir au 
juste la v^rite par le colonel ; mais j avais appris d'autre 
part , et d'une mani^re a peu pr^s certaine , que Rak^li 
ayant recu ordre de monter pour subir un jugement 
sur la conduite qu'il avait tenue a Foulepointe apr^ 
la bataille , pn faisant piller tout ce qui appartenait 
aux traitans et at|x Malgaches , il proposa a la peine > 
pour rentrer en gr&ce , de faire ^vacuer Tintingue 
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aux Francais ; que , si elle acceptait ses ofires^ elle n a- 
vait qu a lui envoyer trois mille bommes ; qu'il r^- 
pondait du succ^ sur sa tete. Craignant que son nom 
compromit Taffaire , il ne voulut point paraitre et se 
contenta d'otxniper les derriferes de rarm^e. Un cas 
de refus formel Teut forc^ a se montrer ; mais instruit 
par Maurice de nos dispositions , il ne courait aucune 
chance d^avantageuse. 

La lettrc ne contenait autre chose qu une protes- 
tation nouvelle contre notre presence a Tintingue , et 
une invitation formelle de F^vacuer sans conditions. 
Cependant avoir eu le dessus par la force des armes , 
et obtemp^rer ainsi a cet ordre , c'eut i\.€ compro- 
mettre aux yeux tfes nations Thonneur de notre pa- 
vilion. II fallut done soutenir nos pretentions jusqu a 
la fin ; et loin d obeir, cqmmander nous-memes. Tel 
fut le sujet d une stance a huis clos du conseil d admi- 
nistration. Apres on demanda a Ranilahina quels 
etaient les autres papiers dont il se disait porteur , et 
s'il voulait en donner connaissance ; il s y refusa for- 
mellement y en all^guant que c'^taient des ordres par- 
ticuliers qu'il nous montrerait si nous deceptions. les 
conditions d^^la reine. On pensa que ce n'^tait rien 
moins qu'une reconnaissance de la souverainet^ de 
Ranavalo sur tout Madagascar^ On refusa a Tunani- 
mite de rien promettre en fait de concessions ; seule- 
ment , on voulait traiter d une mani^re convenable , 
et dans ce cas on Tengageait a ratifier par sa signature 
et celle de ses officiers les conditions de paix que nous 
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ailions proposer, fl rdpondit qu'il ne pouvait rien 
prendre sur lui ; que setilement porteur et interprete 
des volont^ de la reine, il dtait hors de ses attribur- 
tions de ratifier un traits par sa signature. — Alors , 
r^pliqua le commandant Ficard , si ce n'est pas la paiz 
que Yous venez ehercher , c'est done la guerre que vous 
nous d^clarez de nouveau ? Eh bien , soit ; et je de- 
mande Tavis de messieurs les membres du conseil 
d'administration. Si c'est la guerre , parlez ! dit-il 
d'un t(Mi ^ergique. Nous avions commence I'dvacua- 
tion par ordre de notre gouvemement ; eh bien , des i 
present nous all<ms suspendre nos travaux et nous vous 
attendrons. Yous ^tes nombreux ^ n importe. Nous 
pourrions vous faisser entrer dans 1^ fort , raais ce se- 
rait pour ne plus en sortir . Telles sont nos dispositions, 
▼oyez si elles vous conviennent. — Le conseil ai>- 
prouva ; et les chefs Hovas surpris , demand^ent a 
notre exemple une deliberation a huis-clos. lis pas- 
sk^nt tous dans la gaierie du commandant , ou ils 
resthrent assez long- temps. De notre cote nous arre- 
tSmes les conditions du traite dont on leur donna lee- 
lui« plus tard. 

Le conciliabulefini, Banilahina prit la parole en 
ces termes : Je ne puis , Messieurs , comme j'e vous 
Tai dit , prendre rien sur moi ; je ne puis rien arr^ter. 
Je ne viei^s pas non plus ni pour declarer la guerre 
ni pour la faire ; mais pour vous transmettre les 
volontes de la reine et occuper Tintingueapr^votre 
depart. Cependant , cette occupation ne devant pas 
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avoir lieu de suite , je me charge de tran$mettre fi- 
d^lemeiit a la reine , les papiers que vous voudrez 
bien me domier, et de lui faire connaitre le r^ultat 
de notre enlrevue. » 

— « Eh bien, lui ditr-on, voici nos conditions. Nous 
allons ^vacuer Tintingue , non parce qu'elle Texige , 
ipais parce que le roi des Francais IWdonne. Nous 
ne reaoncons pas a nos droits sur toutes nos ancien- 
nes possessions. Nous demandons , en outre, la liberie 
du commerce entre nos iles et Madagascar; des in- 
demnity et des garanties pour les traitans qui pnt 
fix^ leur domicile sur la cote , et qui par les; guerre^ 
ont ^prouv^ taut de pertes ; la rentr^ en grace de 
tout Malgache de nptre parti , la restitution de leurs 
droits et biens, enfin, une pleine s^urit6 pow eux 
dans rint^ieur. 9 

Ici , I'objection suivante fut faite : « La reine, dit 
Ranilahina ^ n'en veut pas aux Malgaches vos par- 
tisans ; seulement elle a fait poursuivre comme des 
betes sauvages et dangereuses , les hommes qui hii 
voulaient du mal et cherchaient a la d^troner. Du 
reste , je ne puis la-dessus rien v^us promettre : elle 
seule d^cidera de leur sort 9 

— • En consequence, dit le commandant, nousarr^- 
faHas qu'il n y a rien de fait ; nous allons vous donner 
par ^crit nos volonti^ pour la reine , et resterons tels 
qvie npus ^tipns a vptre stfxiyfe. Point de paix reccm- 
nue : la gu^e , si yous voulez. » 

Pendant qif'on 3 occupant de r^diger la S|£ance et 

14 
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les propositions y ies Hovas demanderent k voir Im* 
t^rieur du fort : ce quon leur refusa en leisr faisant 
observer que si le traits de paix eut ^t^ sign^^ on n'eut 
pas attendu leur demande. M. Tourette dit aussi , 
que CoroUaire, a Tamatave , lui avait refuse la meme 
demande, bien qu'il ne fut pas militaire, mais qu'ilfut 
venu pour une mission toute pacifique: II profita de 
cette circonstance pour leur demander s'ils n'avaient 
pas eu connaissance des lettres envoydes a la reine , 
sans r^ponse de sa part. Sur leur riSplique n^ative, il 
affirma savoir de bonne source que ce gdn^ral avait 
intercepts beaucoup de papiers , et causd la m&intel- 
ligence qui rSgnait entre Ies deux gouvemeinens. 
E tonnes de cette nouvelle, ils demanderent si on 
voudrait leur en donner des preuves , afin de dessiUer 
Ies yeux de Ranavalo ; que ce serait un service a lui 
rendre, et qualors Corollaire pourrait payer cher sa 
fourberie. On leur dit que ces instructions parvien- 
draient a leur destination par des voies sures. Leur 
incr^ulitS et leur indignation a la fois Staient telles, 
qu'ils firent des questions sans nombre sur ce qu% 
venaient d'entendre, et qu'ils voulaient absolument 
qu'on leur confiat le soin d'en instruire la reine^ mais 
ce fut en vain. 

Apr^ cet entretien qui fut assez long , le com- 
mandant Picard fit apporter des gateaux avec des 
vins|?«t des liqueurs. Ils ne prirent que des choses 
tr^s-douces et modiSrSment , s'observant beaucoup ; 
cette naivete <5chappa k Fun d'eux : qii'il leur Stail 
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express^ment d^fendu par les lois de se d^ranger les^ 
prit, et qu'en ce moment ce serait impardonnaible. 

Le major Diancourt prit ensuite la parole , pour 
demander des nouvelles des prisomiiers et prisomii^ 
res qu'il ignorait etre rendus a leur pays , et particu- 
li^ement d'mie jeune et jolie femme. On fut tres- 
embarrass^ , sachant que c'dtait la sienne qui avait le 
bas du visage emport^ par un biscayen ou un ^lat 
d'obus dans I'affaire de la Pointe-Larr^e. On lui dit 
qu on la croyait repartie pour Fint^rieur, il paraissait 
Taimer beaucoup et concevoir de vives inquietudes 
de son absence. . . 

Lorsque les pieces furent termini, on en fit la 
lecture; on les cacheta,et on k^ remit au colonel 
Ranilafaina. La seance ^tant lev^/ on monta sur le 
pont ou r^uipage ^tait en ordre et la garde assem- 
ble sur Tarri^re a gauche ; les Hovas sur deux rangs 
a droite. Aprte quelques instans d'entretien , soit en 
hova avec Robin , soit en anglais avec les officiersdu 
bord (carplusieurs de ces jeunes officiers sup^rieurs 
parlaient fort bien cette laiigue ) , les enyoy^s s'em^ 
barqu^rent pour retourner dans leur camp. Pendant 
tout le tenips qu'ils mirent k s'embarquer, le tambour 
battit le rappel, le leur en fit autant k la t^te du d^- 
tach^ment qui porta les armes et d^fila au pas ordi- 
naire jusqu'a r^chelle. Rien n'^tait singulier comme 
ce tambour : c'^tait un jeune noir , grand et sec , qui 
avait pendu a son cou par le moyen d'une corde une 
petite caisse en bois, dans le genre de celles qu on 

14* 



( 212 3 

doime aux enfans pour s'amuser. U frappait dessils 
d'un air tres-grave de facon que chaque coup mar- 
quit un pas. A ce spectacle, F^uipi^ de la corvette, 
qui avail fait tous ^es ejQTorts pour ne pas rire , ne put 
y tenir et s'amusa long temps, en peasant auz troupes 
Hovas. On salua I'ambassadede neuf coups de caniMi, 
pendant lesquels les emWcations leverent rame, 
et les ofiiciers hovas r^pcmdirent en agitant kur cha- 
peau en Fair. 

Ce qui surprit d^gr^Uement les officiers qfn 
avaietit connuM. Schoell, c'estqu'un de cesTiommes 
portait les Epaulettes du malheurejix commandant. 

Avant le d^art pour Tafitrevue, j avais laias^ chez 
moi quelques chefs malgacfaes , entre autres Bhnane 
et Manindrie , qui ^ioit venus me questionner sur 
les motifs de Tarriv^ des Hovas et sur le r^sultat fu- 
tur de notre rEunion. Je les tranquillissd en leur a&- 
surant que nous d^endrions leurs int^r^ts, et saurions 
obtenir la paixou unetr^ve. — tC'est trfes-hien, nous 
dirent-ils; car autrement, comment pourriez-vous 
partir en nous abandonnant a la f ureur de nos enne- 
mis , quand nous sommes venus &ire cause owomune 
avec vous, etqiie les circdnstances nous onC plough 
dans la plus profonde mb^re ? Si vous voukz le per- 
mettre, nous vous attendrons ici pour connaitre le 
r&ultat de Tambassade. » 

Dfes que je fus arrive, ils s'empress^rent de me ques- 
tionner; et quand ils surent tout ce que nous avioos 
denoandE pour eux , endiant^ , touchy, ib me com- 
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blerent die remerciemens , et s'anpresserent d'aller 
r^^Mtndre dans le village ceite bonne nouvelle. 

Quelques-uns des dfeves qui commandaient \es em- 
barcations parlant anglais , deux furent engage par 
le colonel a le venir voir ; ils promirent de se rendre 
a cette invitation. 

Le lendemain n'^tant pas de service , ils louferent 
une pirogue a un noir, qui les conduisit a un lieu oil 
ik avaient d^pos^ la veille les officiers hovas. Ge meme 
noir leur servit de guide dans les marais et les mau- 
Yais chemins qu'ils avaient a parcourir. Enfin ils par- 
vinrent non sans difficult^s a un poste avanc^. A la 
vue de leurs armes ( Tun avait un sabre , I'autre un 
fusil), la sentinelle leur d^fendit d'approcher, et leur 
dmianda ce qu'ils voulaient. « Voir le colonel Rani- 
labina,* r^pondirent-ils. Lesoldat alia aussitot pr^vo* 
nir uhe seoonde sentinelle , celle > ci une troisifeme ; 
enfin lofficiar averti vint reconnaitre les etrangers , 
et apr^ envoyaannoieieer cette arriv^eau colonel , qui 
donna Tordre de les laisser monter. Une escorte de 
quetques hpmoies les conduisit jusquli Tentr^ du vil- 
lage qa% les Hovas avaient fonn6 sur un assez beau 
plateau ; la ils furent recus par une autre escorte qui 
les aeoprnpagpia jusqu'a la demeure du colonel. Celui- 
cienlesv^antenCrer, voulutvoir s'ils s mtimideraient 
et leur demanda : • Ne craignez-vous rien en p^n^trant 
aiosi au milieu de vosennemis?» — «Non, dirent-ils; 
invitiSs par vous, nous avons compii sur votre parole. 
Attaqu^ , nous nousfussions d^endus jusqu a la der« 
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niire extr^mit^ ; nos camarades qui sont £i-bas nous 
aiiraient veng^. Ainsi notre vie est entre yos mains; 
mais prenez garde d'en abuser. » II se mit a rire/et les 
engagea a se rafraichir. Bientot d'autres offiders ar- 
riv^rent, et une conTersaJdon g6n6rale s 'engagea. EUe 
roula particuli^ement sur Imdustrie , les mceurs et 
k puissance des diverses nations. Les ^^es firent 
quelques questions sur le peuplehoya, lies moyens que 
Kadama avait employes pour constituer sa peuplade en 
royaume; ils donn^ent a sentir peut-etre avec trop 
de I^g^ret(§ que les Hovas devaient cette influence aux 
Europ^ens , et qu'ils etaient encore sous la domination 
anglaise. Piqu^ de cette observation , Banilabina et 
ses collogues r^pliquferent que ce vasselage n'dtait pas 
^tonnant , quand nous ^tions nous-memes sous la do- 
mination de la Grande -Bretagne. « Car^ dirent-'ils, 
nous savons trfes-bien qu'avec Totre apparence de force 
par yos vaisseaux^ vos soldats et yos armes, vous n'S- 
tes pas moins tributaires de tout cela a TAngleterre ; 
si ce n'est pas elle qui vous les fournit , du moins eile 
vous les souffre pour vous les reprendre plus tard. II 
en est de toutes ces choses comme des difS^rens pays 
que vous poss^diez et qu'ils vous ont pris, tels que le 
Cap, rile-de-Franee , I'lnde , etc. Ce qui le prouve, 
c'est qu a la paix ils ont bien voulu vous rendre Bour- 
bon et quelques petits endroits sur la cote malabare 
et sur le Gange , en conservant les principaux. Ainsi 
ne nous reprochez pas d*£tre sous leur domination. 
En outre , ce qui prouve encore leur superiority sur 
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vous, c est que partout ils ont des agens riches et in- 
flu^ns par les services qu'ils rendent, tandis que les 
votres sent mis^rables comparativement. » — • « On 
pourrait, r^pliquerent les ^i^ves, r^fut^ ce que vous 
venez d'avancer par une foule de faits tous plus ^videns 
les uns que les autres , tels que la difiG^ence dans la 
forme de nos armes , dans la construction de nos na- 
vires ; et si les retributions des ei^ployes du gouver- 
nenient sont moins fortes, il a du moins la satisfac- 
tion de u etre pas grev^ de dettes , et d'etre servi par 
des gens qui rendent leurs places honorables par l^Jir 
desint^ressement , au lieu de les rendre ridicules en 
en faisant des objets de speculation ; .car chez nous 
les places. et les honneurs ne s>phe(eQt pa& : on les 
gagne. » 

Au. sortir de ce grave entrelien, Banilahina et 
qudques-uns des officiers pr^senterent les ei^ves a 
lieurs femmes ; puis , tous sortirent pour se promener 
dans Tenceinte du camp. On etait occupy a construire 
des cases en feuilles de palmier pour remplacer les 
tentes qui existaient encore. Tout autour du camp , 
il y avait de distance en distaacQ , des postes avanc^s. 
£n se promenant, les ofiii^iers Hovas demandant 
aux Aleves s'il ne ser^it pas possiMe d avoir dans Tile 
des femmes Europ^ennes^ que pour voir ce desir ac- 
compli, ils doiftieraient tout ce qu'ils possedaient. Les 
el^ves repondirent quece n'etait pas chose facile; si 
nous etions ^tablis chez eux , quelques femmes pour- 
l^aient avoir ce caprice ; ixiais qu elles ae f^raient pas 
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trois mille eiiiq cents lieues pour cohabiter atved un 
Hdva ; enfin , que notre usage '^ait d'etre )i^ pour la 
vie k la femi^ de notre choix , et qu'on ne pouvait en 
avoir d'autres l^gitimement reconnues. 

Quand ils eurent parcouni a pen prfes toute Ten- 
ceihte du camp, hors la partie sud de la montagne ou 
il ^emblait se prolonger , les deux francais furent re- 
conduits du e6t6 de la route par laquelle ils ^taient 
arrive. On leur donna une escorte de quelques hom- 
ines, et quand f Is mirent le pied dans leur pirogue, 
ils furent salu& de neuf coups de fusils. De retour de 
cette entrevue ils s'empresserent, an risque d'etre 
punis pour s'6tre ainsi exposes sans autorisation , de. 
tout raconter au commandant et aux officiers en 
faisant connaitre Tascendant des anglais sur les Ho- 
vas; ils n'avaient cependant qu'a se louer de Faccueil 
des officiers ennemis. Aprfes une petite semonce de 
rigtieur, le commandant les remercia des di^tails que 
M. MaisOnneuve surtout, qui parlait tres-bien anglais 
et avait soutenu la conversation , lui commumqua. 

•Les travaux d'^vacuatiim marchaieht avec une ra- 
pidity ^tonnante par le moyen du Madagascar seole- 
ment , lorsque le 4 on recut Tordre de tout embar- 
queir , pe^onnel et materiel. II ne restait plus que les 
cettions du frcmt d'attaque , au nombre de huit. Dans 
la joum^ du 5 , <m les embarqua ; on d^truisit ausri 
lesdayonnages, oe qui oembk les fosses par la chute 
d€8 murs form^ de saWe et de gazon. On coupa la 
majeiire partie des paKssades; enfin, on dia(tribua 
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tout le monde , de mani^iie a inoendier dans fa soir(Se 
et en peu de temps ce qm vesHait En eflfely apitele 
soupor de T^quipage^ oh descendit cent cinquante 
lioniiiies, dont vingt-^mq arai4s etaient en vedettes a 
rancien poete avanc^ qui avait ^^ mcendii6 ia yetlle, 
ainsi que le village des tiatur^. Le resle fut distribu^ 
sax. quatre o^ns du fori, a Thfipitai , a la demeure 
da commandant, a la pcmdri^e, dans les maga^ 
sins , hs casernes , atix ebaiitiers de construction et a 
deux navii^s, CJnna et le Uagallon qui Etaient a 
moiti^ ooul&. Lk , chaque chef ayant arec lui «n 
nombre d^termin^ de soldats , fit mettre le feu a Ten- 
droit 1^ il avait servi avec eUe et fid^lit^paidant deux 
aiis.«... 

Ausignol donn^ qui ^tait un coup de fusii tir^ au 
milieu du fort , on vit les flammes s'idlever de toute(s 
pares et d^vorer tout sur leter passage. Le feu dura 
toute la miit , let les Horos purent du bai^ xte leurs 
moMagnes, contempler k ^^loisir cette bette hoireur. 
Cknnme fl restait encore des nalwels, on les fit mettre 
dans les embarcaftioiis de la corvette ; ^ on sauva 
etttre aulres, une femme 'Ot rai eirfant qm gisaieM 
mourams dans une case, et seraientdevenusia i»roie 
des fiammes sans les aritentioHS tnaaveillantes du 
commandant. Ici , nous ilevons encore 4tes (floges a 
cet officiier sur les escdletftes qunlib^de son coeur. 
II suarveitki hii-mfemeletawi^Kirt detaB&malheurettx;, 
les fit placer dans sa ohambre ^t 'les reorit' aux sows 
de M. Amoux, ehirm^en-major <de sa corvette. 
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L'enfant mourat bientoU. La femme, donl.Ies oe- 
ganes ^taient plus forts,,, se r^taUii en pea de joins. 

Le 6 au matiii, une oonunission composde des 
chefs de service de I'^tablissenieiit et dequelques of- 
ficiers de la finite, se lendit sur les lieux poor s'as- 
surer que tout ^tait d^bruit Un proc^verbal en fut 
adresse au commandant Vers les huit^euies on mit 
sous voiles, M. P^lis^ier, capitaine .du port de Tintin- 
gue pilotant la corvette^ et ayant travaill^ les jours 
pr^oMens a enlever ou d^truire tout ce qui poiivait 
laisser des indices sur les passes pour entrer dans le 
port 

Tdle fut la fin tragique d'un . ^tablissement qui 
prosp^rait d^ja, qui devait nous garantir le succte de 
nos entreprises , et dont Texistence ne poovait rfoister 
aux fausses mto^es de Bourbon , ni s'appuyer sur la 
France , troubl6e en ce moment par les ordonnances 
d'un monarque II est en exil, ne disons liai. 

Le m^mejourG, nous arrivames a Samte-Marie. 
Pendant les huit jours que . nous y p9S6ames , on s'oc- 
cupa de r^Ier la comptabilit^ entre Sainte-Marie et 
Tintingue. Le commandant des dtablissemras remit 
a M. le capitaine d'artillerie de marine Sgauzin, com- 
mandant Sainte-Marie , toutes les pitees en r^le au 
nom de son gouvemement Ce fut alors qu'on put 
voir des gacbis administratifs inexplicatdes , des rap- 
ports mensongers, des d^ations par lesqueUes cet 
individu chercha a se faire valoir en rabaissant tous 
ses subordonnes. Ulnfatigable fut oblige d'atlendre 
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quinze jours cette reddition de compte , qui eut lieu 
gro8$o modo. Ce M. Sgauzin s'^tait rendu indigne de 
nous. Ge qu'il y eut de plus fort, ce fut de trouver 
une delation contre Tofficier auquel il rendait le com- 
mandement : une seule fois il I'avait vu, et un mois 
tout au plus apr^ son arriy^ ! Ge capitaine plus g6- 
n&reux que son pr^dcesseur, se contenta de m^priser 
de pai^eils Merits. M. Garayon et tons ses officiers de- 
mand^rent a passer k bord de I'Infatigable , aiin de 
ne pas se trouver en rapport avec le commandant de 
la oorvette. Pour leur Stre agr^able autant que pour 
sa propre tranquillity , il y consentit. 

La position de Sainte-Marie devenait fort embar- 
rassante par un 4iccroissement de population d'au 
moias quinze cents ames. On prit des mesures en 
coiis^uence. Maisce qui est inconcevable , c'est que 
le gouyernemeht d^ Bourbon qui avait^r^vu que 
chaque officier de Madagascar ^ ayant un personnel 
plus ou moins considerable ea domestiques, d^ire* 
rait en emmener , envoya au commandant de la cor- 
vette une defense toite et formelle, d'embarquer 
des noirs 90us aucun pr^texte. On fut done oblige de 
laisser exposes a mourir de faim des malheureux , 
qui , par attachement , nous eussent suivis a titre de 
Ubres; la demande de faire pour eux tons les frais de 
voyage ^choua cpmme le reste. Nous laissames , en 
partant le 14 juillet , ces pauvres noirs dans la plus 
triste position. 
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Peur mettre le condyle a la calamity puiUique , on 
mit de cot^ ks employ^ qui avaient servi avec z^e le 
gou^enaement colonial. Ainsi Robin, apr^ a^oir 
perdu plus de 40,000 francs , M. Duroc qui ^it 
direoteur de Tbopital de Tintingue , et bien d*autres 
di^es d'un meilleur sort , se trouvbroit sans places 
el saos ressonrces, ayant tout perdu dans cette guerre 
d^sastreuse et nayant pas m6me Fespoir de 96 "wir 
ind»nni8&. 

Apr^s une traverse de treise jours , nous luni- 
Tames en rade de Saint -Denis-Bourbon , oil nous 
mouillames le 27 an matin. Le meipe jour on oous 
mit a terre. On s'occupa ensuite du d^barquement 
du materiel , artiUerie , bois de cohslruction pour 9^- 
flits de place, de cote , etc. On fut dmerv^ill^ de la 
quality et des dnormes dimoisions des pieces de bois 
^'avait apportto la corvette , et qui n'^tuoit encore 
que tr^ordinaires. Car il existait sur la piage du 
port, des j^^s d'une dimension en l^paisseiur et 
d'luie longueur admirable, dont une arait '^t£ ooup4e 
pour faire une basse vergue d'une seule pitee a la 
fr^te 4a Junon. Elle avait prhs de cent pieds de 
long sur Ivente a trente-six pouces de diam^tre et 
sans difformit^. Mass, n 'ayant pas a bord des nayices 
assez d'emfdacement pour log^ tout oe bois , on fut 
oblige 4e le bruler. 

Pen de temps aprte notre arrive a Bourlxm , nous 
apprimes que le commandant Picard avait 6b6 r^ri- 
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inand^ par le gouvenieiur pour avoir fait bruler le 
fort. Mais en pareiUe circonstance , a quel parti s'ar* 
reterP devaifc-on laisser la place intacte a rennemi 
qui 6tait en prince et attendait Tinstant pour s'y 
installer? Etait-ce encore une chicane suscit^e par Tes- 
prit infernal de son antagoniste Garayon et transmise 
par radmini^ateur Rodier , son ami , digne ^nmle 
des Desbassins et des Frion, membres du conseil priv^ 
sous le gouyemement d^hu ? 

Quelque temps avant notre; depart pour la France, 
arriya une lettre de la reine des Hovas^ adress(fe a 
M. Tourette qui ^tait encore a Sainte-Marie. M. Dal- 
mas , controleur de la marine , f aisant fonctions de 
directeur de Tint^rieur , m'ayant connu a Rochefort 
et sadiant que je*parlais Malgache , me pria d'iuter- 
pr£ter cette missive royale. Conmie je ne cdnnaissais 
pas la langne Hova, )e Im demandai im noir du gou- 
vemonent , qui sachant le Hova , put me transmettre 
les id^ en BetsmisaraL II finit par en trmiver un, 
avec qui je traduisis ainsi: 

(La date igoor^e.) 

Moi Ranavalo , reine , 

J'ai recu voire lettre en date du . . . Je n'en ai 
pas trfes-bien compris le contenxi. dependant, j'ai cm 
voir que vous me proposiez de me rendre Tintingue 
moyennant mille boeufs et cinq cents milliers de rjz 
a une piastre le cent. Tintingue est ma propri^td ; je 
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puis en disposer comme bon me semble. Je puis le 
donner , mais je n'achfete rien, 

Telles sont mes yol<mt&* 

RAlf AVALO. 

On vit jusqu'a la fin qudles ^taient les intentions 
de la reine, combien ^tait grande Finfluence qui.la 
guidait et combien il ^tait difficile dc revenir sur ce 
qu'on venait de faire. A la nieme ^poque, nous ap- 
primes quAndimiase , le premier minisire de la 
reine , ce cbaud sectateur des Anglais , avait 6t6 as- 
sassin^ sans qu'il fut possible d'en savoir la cause. 
11 n'avait pourtant cess6 de servir la reine avec zfele 
comme amant et comme ministre.* 

Les autorit^s de Bourbon poussSrent rincr^ulil6 
jusiqu'a douter des pertes de notre personnel noir , 
jusqu'a les contester m6me a ceux qui avaient tu. 
R^parer le mal , envoyer des vivres aux malheureux 
que la famine menacait a Sain te- Marie, ceh ^tait 
trop simple et trop humain ; c'estunechosea laquelle 
un bon gouvernement colonial pense en dernier, 
mais on se disposa a exp^dier encore pour Sainte- 
IVJarie deux cent cinquante noirs de difilSrentes races. 
Tout ce qu'on put dire contre ces dispositions d6rai- 
sonnables s'adressa a des sourds ; et Fenvoi des negres 
dut Stre fait par le brick ie Ldzard , quelques jours 
apr^ notre depart , qui s'effectua le 17 aout suivant 

Ici se termine tout ce qui a rapport a lliistoire de 
cette lie et du sort de nos ^tablissemens. Dans le cha- 
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pitre suivaht nous jeterons un coup^*oeil sur les co- 
lonies en g^n^ral » et leurs rapports avec la m^tropole. 
Nous ezaminerons leur situation pr^sente et future , 
par suite de Taholition de la traite , ^ a ce sujet, npus 
passerons a Madagascar , en ^tablissant d'une mani^e 
precise les d&avantages qu'il nous a offerts , les avan- 
tages qu'on pent en retirer, le consid^rant tons le 
mSme point de vue que les autres colonies ; enfin , 
nous terminerons par le plan d une nouvelle exp^i- 
tion et d'une colonisation definitive. 



APPENDICE. 



llesultat de la demiere eapeditian, Apergu general mr le 
syBteme de colonisation en France. 



Pour prouver jusqu a TiSvidence combiea le gou- 
vemement a &/& tromp^ sur le comptede Madagascar, 
nous aliens analyser un m&noive qui a du etre adresse 
au ministre de la marine vers la fin de Texp^tion , 
et par lequel rautorit^ de Bourbon a sans doute cru 
se mettre a Tabri des r^primandes. Exsiminons-le de 
point en pi»nt , afin d'en mieux saisir les erreors pour 
les mettre dans tout leur joiu* et les r^futer ; ensuite 
nous passerons aux considerations g^n^rales. 

c Depuis le traits de 1 81 4 , il ne reste a la France 
aucun port dans les mers de Flnde. Bourbon , sous ce 
rapport , n'offre aucune ressonrce , et cependant Tex-* 
tension de son commerce par la pr&ence d'un grand 
nombre de navires du commerce et de F^t en exige- 
rait un pour leur reparation et leur surety dans ces 
mers, soit pendant T^poque des coups de vent, soit 
en temps de guerre, 

« Maurice, au contraire , situ^ au vent , pent , au 
premier coup de canon , fpurnir les navires n^ces- 
saires pour ufim^ept/w h commerce , ^t qui ren- 
treraient si des forqes navalf^ Ut)p considerables se 

15 
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pr6sentaient ; si la navigation de ]*Oc^n, des mers 
du Sud et de la Mediterran^e nous est resteelibre ; si 
notre s^curit^ dans cette demi^re s'est accrue par la 
prise et la colonisation d*Alger et lieux yoisins , com- 
ment $e fait-il que cette insouciance existe pour les 
mers des Indes, le plus beau et le plus ancien theatre 
de nos operations commerciales ? Quand on pense 
qu'un cordon trac^ par TAngleterre avec ses ^tablis- 
semens du Cap , de Maurice , des Seychelles , a Cey- 
lan, dans tout le Bengale, au P^gu, k Sumatra'^ 
k la Nouvelle - HoUande , pent en interdire d'un 
moment a lautre , et pour long-temps , le passage. 
Quels navires oseront y p^n^trer en temps de guerre? 
11 est done important d'avoir un ^tablissement qui 
oCBtq quelques ressources pour r^parer ce que nous 
avons perdu , et depuis long-temps ddja Tattention 
s'est port^e sur Madagascar, oil nous avons conserve 
des droits. 

« Situ^e entre les deux routes de Tlnde , cette ile, 
d'une etenduede plus de trois cents lieues de long sur 
cent vihgt de large, dou^e d'un sol trte-fertile, ba- 
bitee par une population intelligente et forte , pos- 
sMe des ports vastes et commodes. » 

Mais quoi ! pas une colonic n'avait pu s'y mainte- 
nir? A quoi en attribuer la cause ? A Tinsalubritd. 
On ne commenca , on ne finit que par-la. Pourtant 
les Anglais ne se sont-ils pas ^tablis, n'ont-ils pas 
prosp^r^ a Batavia , les Fran^ais a Saint-Domingue , 
a la Martinique, a la Guadeloupe ? Le veritable mo* 
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tif , le plus puissant , il faut le ch^cher dans les fausses 
dispositious , Tinsufibance des moyens et la ti^deur 
de la France* 

a On a g^n^ralement rejet^ (et a juste titre) sur la 
mauvaise administration deMM. de Flacourt et Gha* 
margon les reversde Texp^itton de M. Delameille- 
raye; sur la forfanterie de B^niouski, ceux de I'^ta^ 
blissement de la baie d'Antougil ; sur la jalousie de 
rile-de-France , labandon des travaux de M. de Ma- 
dave ; enfin Tessai infructueux tent^ il y a dix ans a 
Sainte^Marie , sur I'insuffisance des moyens ^ns le 
principe et le peu de soins port6s apr^s. 

c Yint alors lexpedition de Tintihgue , . par suite 
des propositions de MM. le baron de Mackaud , Sil- 
vain Roux, Albran et Frappas , qui consid^raient ce 
point comme le plus propre a de pareilles vues. 

c Gomme colonie seulement agricole , M; Albran 
proposait le Fort-Daupbin ; mais, pour un ^tablisse- 
mentplus vaste , c'^tait au centre qu'il fallait le fon- 
der ; cela n^essitait un grand d^ploiement de forces. 
Outre la. faible importance des points sur le littoral ,• 
on avait a braver le^limat , a craindre Tinsurrection 
des naturels de Tint^rieur , en sorte qu'en cas de guerre 
avec les An^is , ils eussent. recueilli tout 1 avantage 
de ces points, nous en laissant les charges. Tintingue,' 
poss6d6 seul 9 n offrait un peu d'avantage que par ses: 
relations avec Sainte- Marie; encore Sainte- Marie 
n'eut pas r&ist^ long^temps a des forces maritimes « 
etTintingue eut ^t^ pris par famine, si Ton avait' 

15* 
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souWv^ les naturisU contra nom ; c^ qu on fit si blen 
Hfi 1 SliO. A fin de rQhau$3er le pm de ce port, w a 
misendoute son insalubrity incontestable qui s^journe 
sur toute la cote est, a rexcq>tioa de Textr^mit^ nord. 
£Ue ^tait, a vrai dire, moins grande partout qua 
Sainte-Marie , aiosi que je Vai fait connaitre par un 
m^moire adress^ a ce sujet a M . le gouvem^ur de 
Bourbon , ^tabiissant des comparaisons de maladies 
et de pertes entre les deu^ points, la nature du 
sol, etc. , et prouvant que lea suites facheuses de llu- 
Verna^e avaiant 6l& plutot le r&ultat de llmpr^ 
Yoyance des administrateurs que Teflet pur et simple 
du climat. M. Albran pr^tendait en 1824 qu'il fallait 
avoir visits les forets marecageuses pour connaitre le 
danger que courraient les gens charge de les d^fri- 
cher. D abord il n'avait probahlement yu qu une trte- 
petite partie des environs ; il n'avait pas pareouru un 
espace de dix a douze Ueues conofxrises entre la P<Mnte* 
Larr^ et la baie oa ae trouve le tombeau du chef 
Tsiphonia et de sa famille , a quatre lieues dans le 
nord de Tintingue. II n'avait pas remont^ a deux ou 
trois lieues la belle rivi^e de Foudarase , le grand et 
le petit Mahompas ; le premier juaqu^ ses belles ob»- 
cades qui sont a trois ou quitre lieues dans I'int&ieur 
et qui descendent de la premiere cbaine de monla<- 
gnes, ni vu les branches du petit ruisseau connu sous 
1^ nom de Rana valo {eau if argent), ni visits les bords 
do la riviere d'Angaratava , qui se perd dans la baie 
d^ meme nom, a une li^ue dans le nord de Tin tin- 
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pie ; enfin il n'avdit sans doute pas ))^f)«tri jusqu au 
pied des montagdes. Sinon il eut concu qu'il ^tait 
&eiie , oomme je le proposals dans mon rapport , de 
d^fricber par le fea h une certaine ^loque. 

Quelle ^e soil la grarib^ de la natore des fi^wi» 9 
on a mal a propos chercM h les comparer kla fi^vre 
jaune des Antilles. La terreur qu'dles ifi^xireftil; se 
toncoitfadlemeiit : eependant^ quoiqvif on aitditqti'on 
ail d^fie les Europ^ens de pouvoir sojourner kmg- 
temps dans Tile et s y fixer, ntms en arons yo an assoz 
grand nombre habitant ks prtncipaini points de la 
cote, comiae ourriers, conmnercane eu cuiliv^ors. 
« Si le commerce du riz et des booofe^ disait<*'(»^ 
dam le mdme rappcnrl , reprend de rexlenston ^ ks 
biflimens ne resterent que pendaoit k cbargeatnent. 
On igiiorait sans doute que M]k les Hurras s'^ient 
empanss exclunTcmeat de ce commerce , et qu'ilsrinr 
liaient ks traitans par des condilions on^retises. On 
^jeiQtait : Kc Sices Taisseamx ont besoin de r^ralions, 
lis iront a Maurice de pr^drence. • Joste redevanee 
qu'il faut certainenient conserrer a nos ^oisins , ati 
prix de sonunes immensesw . • 11 n'en a cependant pres- 
que rien cout6 k la goSlette de Tetat U Cotibri pour 
changer son mat a Tintin^e , et au bri^ de Bourbcm 
le VoUigeur^ au trois-mits anglais de Maurice la 
Victoria pour s'y r^parer auasi apr^ k coiq> de Tent 
de 4 830. Snr ce point s'offiratent de grandesressonrceti 
en mal^iaux par leur proximity et leor facile exf^oi* 
talimi. 
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En oonlanuant ce m^oire , on lit : « Le commerce 
restera entre les mains de Maurice tant qu'ii n'y aura 
pas au centre de Madagascar une colonic qui puisse 
lui dispuler la predominance a laqudle Bourbon ne 
sam'ait pr^tendre. Cette demise ne pent entretenir 
de ciiboteurs; son commerce le plus lucratif, la traite, 
n'en couvrirait pas les frais. Maurice; au contraire, 
construit des batimens , les met en surety pendant 
rhivernage , tire de llnde et d-Europe tout ce qui lui 
est n^cessaire pour les gr^ et armer a moins de frais 
possible , et trouve dans ses relations commerciales 
plus de moyens de les occuper. Elle consomme plus 
de riz et de boeufs , exp^e ai ^change des marcban- 
dises k meilleur marcb^ que les notres. Elle fera done 
avec plus d'avantage que nous toutes les operations 
auxquclles pourra donner lieu Fimportation a Mada* 
gascar des objets n^cessaires a ses peuples. Elle aura 
soin de ne diriger ces operations et de ne placer de 
traitans que sur des points non soumis a notre domi- 
nation. Tintingue ne pent point alors etre aussi frd- 
quente que Tamatave et Foulepointe. » 

Erreur des plus grandes , et qui ^mane encore de 
rignorance des lieux ; car Tintingue se trouve au cen- 
tre de contr^es fertiles, avec lesquelles il existe des 
communications nombreuses et fadles. « On pourrait^ 
dira-t-on, prendre des navires de lam^tropole qui 
aimeraient mieux aUer chercber a deux cents lieues, 
et non trois cents, des approvisionnemens , que dans 
yindey oil ils ne trouvent pas un debit plus avanta^ 
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geiux de leurs marchandises ; cqiendant ces navires 
seraient moins propres a ces voyages que ces cabo- 
teurs qui se remplissent ais^ment dans des postes bien 
pourvus, ont des relations suivies avec les traitans, 
et savent mieux comment il faut op^rer avec eux. > 
Mais on ne doit pas oublier que ces mSmes traitans 
n'^ient que les agens de Maurice et de Bourbon. 
Tiutingueveut offert un trte-grand avanlage par la pos- 
sibility d y ^tablir des magasins immenses et par la s^- 
curit^ unique des grands vaisseaux sur sa rade. 

< Je ne parle , dit le r^acteur de ce m^moire , que 
d'exportation de riz et de bestiaux , parce que les 
seules cultures coloiiiales dont on pourrait tirer d« 
bons produits a Madasgacar ^ I'lndigo et le sucre , 
exigent des capitaux trop considerables pour qu'elles 
puissent prosp^rer , tant qull n'y aura pas pour ceux 
qui voudraient les entreprendre plus de facility pour 
le travail , de s^curit^ pour leurs habitations et leurs 
capitaux , en6n pour la sant^ des blancs qui dirige- 
ront ces travaux. i ^ 

Ces conditions n'existeraieot que si notre colonie 
prenait un vaste essor , et cela prouve qu'ou n'a rien 
Cait a Madagascar tant qu'on s est propose un but 
mesquin et qu'on a agi m^iculeusement. On devra 
dime tout d'abord op^rer sur des bases plus ^tendues. 

G'est ainsi qu'on a traits de suite TaflEadre d' Alger. 
Pourquoi celle de Madagascar ne semblerait-elle pas 
aussi importantciy puisque sans exiger les m^mes eC- 
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forte, eile pourrait un jour deireiur aussi ficotide en 
r&ultats P 

« II s'agissait d'atlaquer le peuple le plud puissant 
de rile , le plus dispose a se civilise , de le forcer 
par la conqu^te ^ ensuite par la persuasiion , a se 
prater a la r^^n6ration que nous voulions op^r en 
lui 9 et a nmis serrir d'instrument contre les autres 
peuples qu'il a dompt^. • On se tromp^ , on rou*- 
lait dire sans doute , Funir aui tribus nos afii^s , et 
achev^ ainsi la conquete de Tile. 

« Ce serait un essai curieux k opposer h Saint- 
Domingoe. On terrait laquelle des deux ties fel*ait 
le plus de progrte ^ de odle qui a repouss^ les blancS^ 
croyant pouvoir se r^gir elle-meme , ou de celle qui 
les appelait a diriger ses efforts vers la civilisation. » 
Ici il y a une observation a faire ; sans doute nam 
Krnimes appel^s par les peuplades riveraines h dirigei^ 
ces efforts vers la civilisation , puisque toutes nos Un^ 
tatives en oe sens ont iti parfkitemeni aocHeiUies ; 
par exemple , T^cole d enseignement mutuel ^blid 
par M« Sehoell k Samfee-Marie , et qui proqp6*ait de 
jour en jour ; mais la peuplade si bien imbtie de {niU'' 
cipes hostilea k nos institutions^ sera toujours Tobstade 
k vaincsre : c*est ce qu'il ne fiiut pas perdi^ de vi»» 
Rqprenons 1« coars du m^moire : 

« Pom* que le corps ait <te Taplomb , 3 faut que le 
pied rqKm sur ttia sode si^de. Toute cdonie qa'oB 
Ittssera sur ks c6tes^ Madagascar , eipotfe a 6tra 



( 233 ) 

minte par la hh^rte^ aura en e\lt*tAkm% un vice or*- 
ganique, un germe de mort dont les soiiis les phis 
asadus ne sauraient que retard^!* Tefiet EUe n^atti- 
rera ni des capitaux » ni des homines indrntrieux ^ 
entreprenans ^ elle ne pt-endra pas racine et ne can^ 
sistera qu'en employ^ du gouV;^nieinent ^ soulenus 
per Tespoir de n'y Xaire qu'un s^jour temporaire* » 
Cela est inconteftlable. 

cLa mortality enl^ve les enfans des blaiies et 
dpargne )es Cafres et les Hyolofs* i Errew ; car utie 
assez grande quantity de mulatres refute la [n^enfti^re 
propoaitioh^ et les observations m^dicales fournies de- 
puis 1 828 J prouvent que les noirs (Strangers out m 
beaucoiqp k souffinr de la saison froide. 

« Dans rint^rieur ^ sur la dme des montagnes p^ 
bois^^ on respire un air plus d^ag6 d'^manalions 
pestilentaelles. L'Europ^csi y conserve sa force et 
coinmuniquerail son ^nergie k des natureb qui en 
c«it d^j^ une incontestablement sup^ieure k celle des 
habitans du rivage. » On n'en a pas bien saisi la cattse^ 
cette circonstance tient seulement a I'influence an- 
^ise chez les uns ^ et a T^t d'abandon et de pers£>- 
cution oU languissent les autres. Mais il ne faut pas 
croire que ceux*ci soientd^pourvusde quality males; 
et pour s'en convaincre , on pent se rappeler les loi$ 
que Radama fut oblige d'^tablir contre la pucaHani- 
mite de son peuple , toujours battu auparavant^ On 
en Urouvera une preuve dans les observations de 
M. Duxnaine > sur les avantages qu'avaient les petir- 
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habitant les regions comprises entre Mozangaye 
et Foolepointe. 

D'apr^ les details fournis par Lapie , dans sa carte 
de Madagascar , on pourrait facilement communiquer 
de Tintingue a Emirne par le Romangourou (ri- 
.vi^e), en traversant les plaines decouvertes des An- 
dantsayeS; et avec la cote ouest par. les chemins que 
M. Dumaine a trouv^s assez plats et praticables. Les 
eaux y sont bonnes , la v^g^tation belle sur les mon- 
tagnes, ^1^ lesvallons ne sont point inond^ conune 
chez les Betanim^nes. 

MM. Carayon , Arno^x et surlout Robin qui ont 
fait le voyage d'Emirne, assurent que la temperature 
y est favorable a la sant^ , et que la n^existent pas les 
causes auxquelles on attribue les maladies qui r^gnent 
dans les r^ions plus basses. Le sdjour. des mission- 
naires et des agens politiques anglais k Tamanarive , 
. en est une preuve ; de meme que les maladies tr^ 
graves que les Hovas ^prouvent sur la cote et jamais 
chez eux. 

• La n^cessit^ dun point dans Tint^ieur est done 
incontestable. On craindrait pour lui une foule d'ob- 
tades. » Erreur ; il n en est pas de plus grand que celui 
du climat. tiPar exemple, le sdjour de six mille Francais 
parmi une population d'un million cinq cents mille a 
deux millions de barbares , k soixante lieues des cotes, 
hors de la portde des secours des escadres de leur na« 
lion, inspirerait des craintes. « On voit encore ici 
mi maiiquede notions suffisantes. sur bien des points* 
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D'abord , les naturek ne sont point des barbares , 
comme on veut bien les appeler ; mais , et Ton a pu 
s'en convaincre par rhistoire de notre expedition 
de 1 829 y la majeure partie nous est devou^e. 11 ne 
suffirait pas , il est vrai , de s'^tablir dans I'int^rieur ^ 
mais il faudrait fortifier les principaux points du lit- 
toral et faire travaiUer les naturels.a I'assainissement. 
On profiterait de Tinfluence des Malates qui nous ont 
tou jours ^t^ favorables. Ces Malates , qu'on a cm 
d'origine arabe, sont des nobles^ des chefs du pays qui 
avaient toujours la haute main en affaires de guerre 
ou de commerce. Ge qui d^montre la fausset^ de 
celte origine qu on leur attribue, c est que de nos 
jours encore , tout individu, n6 d'un blanc et d'une 
femme libre est Malate. L'histoire de Tamhinalo et 
de Yavi nous en fournit un exemple. Je suis oblige 
de revenir sur quelques considerations historiques 
pour relever des erreurs. qui se sont gliss^ sur ce 
point , et soDt assez importantes* 

C'^tait afin de contenir ces Malates et d'affaiblir 
leur pouvoir qaAndrian Ampainte et son petit-fils 
Radama firent leurs excursions , ^tendant facilement 
leur domination dans Tinlerieur ; ce dernier surtout 
aide des tr^sors de son grand-p^e et des conseils de 
TAngleterre. Gependant, comme le pretend rauteur, 
ce peuple n'obtint pas de suite la preemineace sur le 
reste de Tile , car ce n'est qu en 1 826 qu'il vint a bout 
4o terrasser les B^tanim^nes et les Betsmisaracs. Ja^ 
mai^ il n a soumis complfeteipeiit les Saclaves. ainsA 
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que les pduples du stid et du sud-ouest , malgnf les 
nombreux secoiirs de la Glrande^Bretagne et FMu- 
catioii donn^e , dans I'espoir d'en reiirer des avan^^ 
tages , a plusieur^ jeunes fiovai , &oit a L(mdres , soit 
a Maurice. 

Que de sommes d^pem^ par FAtigteterre , que de 
sacrifices en cadeaiix , en repr^ntation pour ses 
agens^ etc. II fallait qu'a tout prix die achetfit cette 
pr^onderance perfide dont nous avons eu une preuve 
oonvainquante dans les reflexions d'Henri Senec a 
Foul^pointe 5 en 1 828. 

A r^poque de la mort de Radama, les ehoses pri- 
rent un nouvel aspect, ftanavalo , ^iue reine , par un 
parti a la t^te duquel ^tait Andimiase, jeune Hova 
6lev^ k Londres et annoncant de grands moyais , fit 
d^captter tous les parens de Radama , et les cbe& les 
plus puissanSb Ce ne fut que par la trahison qu on put 
vaincre Ramanahaule , cousin de Radama, qui s'^it 
retire au Fort-Dauphin ^ en se d&;Iarant ind^pendant. 
Rafarla » chdP saclave et beau-fr^ de Radama , avai t 
4M assassin^ a Foulepointe , et remplac^ par Rak^U. 
Ramanatave se reta^ k Anjonan ; Robin eut poor 
successeur a Tamatave le prince GoroUaire , et on a va 
quel role a jou6 ce dernier. Enfin , en 1 831 , Andi- 
nuase lui-meme succomba par suite de toutes les di- 
visions qu'avail entrain^es apr^ elle cette revolution. 
Toutes les peuplades 6taient soulev6es on prates h 
prendre les armes ; il fallait en profiler , imposer nos 
kris > et meetre sur le Irone le chef du parti le plus 
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puissanL Dans de sembiables circonstances pourquoi 
ua Fraocais habile , aid^ dun corps d*ofiiciers de- 
V0U&9 ne prendrait^il pas sur ce peuple I'ascendant 
qu avait obtenu Radama, assist^ de Robin et d'Haslte. 
On mettrait dans les conditions d'av^nement que le 
nouveau roi agirait selon les vues de Tagent francais ; 
qu il assignerait aux Europeans des propric^tds et des 
esclaves ; qu'il en garderait aupr^ de lui un certain 
nombre pour discipliner son arm^ , instruire ses 
sujets , ^tablir uae administration combinee suivant 
les usages du pays et les ameliorations jug^ conve* 
nables. Gette combinaison s appuierait sur le syst^q^e 
dominant de f^odalit^ et les institutions militaires 
d^ja cr^es par Radama, 

L'auteur n'a pas songi£ ici que c'^ait peu d'avoir 
des hommes influent » si des forces considerables ne 
les a^puyaient pas » en cas de guerre exterieure ou de 
n^olutionkrinterieur du pays. £n outre, nos moyens 

servient insuflBisans pour combattre ceux de TAngle-^ 

* * • 

terre ,» dont on ne pourrait d^truire le privilege exis^ 
tant ; au contraire , quel suocb pourrait se promettre 
un gouvernement francais qui bcaiterait les naturels 
conmie les Europ^ens , abdybrait Fesdavage en engsr 
geant , soit dans des regimens » soit dans des ateliers, 
ott av^ les babitawy tous Ifis bommes qui se trouve^ 
raient dans cet ^tat , et qui en memo temps coos^*- 
verait mx cb^fs , li^s par un serment de fid&te^ les 
gra4^ qu'ils avaient avapt notre dopaination. En^ , 
PQur mettre a profit cet esprit cUffiirent qui r^e 
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entre les peuplades, on aurait le soin dWorporer 
dans cbaque regiment un bataillon de chacune d'elles. 
t Nul mode de gouyemement ne conTiendrait 
peut- 6tre mieux a un peuple a peine dchapp6 de la 
barbarie et esclave, que la f6odaIit^.» — Peut -on 
au dix - neuvibme si^cle tenir un pareil langage? 
cette id^e , emprunt^e ai Tabsolutisme du bon vieux 
temps 9 est trop contraire a nos institutions pour ^tre 
admissible. Bien plus, ce prineipe en opposition avec 
le caractfere des naturels , ^loignerait nos partisans ; 
et que faire sans eux ? 

«Dans un autre paragraphe on lit : « Les Francais 
pourraient dtre admis au rang de seigneurs , soit par 
suite de services, soit par des alliances avec les fa* 
milles nobles. » On a omis , peut-6tre a dessein , une 
troisifeihe condition , la possession de parchemins m6- 
connus en France. II est vrai que ce moyen ^tait 
excellent pour appuyer les privileges , mais ToccasiSn 
avait cess^ d'etre favorable. Quant aux alliances avec 
des fiUes nobles » ce moyen avait bien pris a Sainte- 
Marie, non par la raison qu'on s'unissait a depuissantes 
families , mais au contraire parce que les naturels 
consid^raient comnie une faveur insigne de voir une 
de leurs parentes ^pouser un blanc. C'^taient moins 
les titres qu'on recherchait de part et d'autre que 
rinfluence morale. On pourrait prouver par une 
autre c^^monie combien les naturels cherchaient a 
s'attacher k nous ; c'^tait le lien du $ang. Pour ob- 
tenir le titre de fr^ de sang , chose aussi sacrfe pour 
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eux que le lien natttrel , on doit passer par les epreuVes 
d'une c^r^monie qui fait connaitre Fimportance at- 
tach^e cbez eux au serment. Au jour marqud , les amis 
informent leurs connaissances de leurs dispositions. 
S'ils sont riches ou influens , on voit arriver au lieu 
ddsign6 tous les chefs de villages qui vienhent faire leurs 
complimens ; ensuite tout le peuple s'assemble pour 
Stre t^moin des sermens. Au moment indiqu^ , qui est 
toujours de dix heures du matin a deux heures du soir» 
les chefs s'assoient par terre et forment le cercle ; Fun 
d entre eux pr^sente aux deux amis une sagaie , qu iis 
tiennent de la main droite, en se placant Tun vis-k- 
vis deTautre. Danscette attitude ilsjurentdese porter 
un mutuel secours 9 de ne jamais abandonner leurs 
parens dans Tadversit^ et de faire cause commune dans 
toutes les circonstances. Ce serment prononcd, on leur 
donne un instrument trancliant et un morceau de 
gingembre , quelquefois un peu de riz cuit. lis se 
font quelqiies scarifications sur le creiix de Te^omac, 
absorbent avec leur morceau de gingembre le sang 
qui s'^Goule de leur petite plaie , ^changent ces mor- 
ceaux et les mangent. S'ils ont du riz cuit , ils le 
mangent apr^. Ensuite, ils se couvrent la partie sca- 
rifi^e, quittent leur sagaie et recoivent les felicita- 
tions de Tassembl^e. On se rend dans la case du chef 
du village oil s'est pass^e la scene ; Ik se trouve servi 
un festin compost de riz, de poissons, de volailles, 
de boeuf bouilli avec du piment , des herbes de diffd- 
rentes sortes , connues sous le terme g^n^rique de 
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brides i le ragout porte le nom de rot. Ce sont les 
deux frferes qui ont pourvu a tous les besoins et traitent 
leurs t^inoins : aussi une fete de ce g/mre coute-t-elle 
quelques sacs de riz et presque toujours uue barrique 
d'aracky sans compter les accessoires. Aussitot la c^r6- 
monie terminee^ tout le monde 9e met a manger dans 
Tordre suivant : les deux fr^res , leurs parens et amis 
dans une case oil Ton admet tous les cbefs de tillages. 
Des nattes fort propres et ^l^gamment travaill6es sont 
^tal^es par terre. Plusieurs feuilles r^unies de rachal 
(arbre du voyageur) occupent le milieu de oette es- 
p^ de table , et sont destinto a recevoir le riz. A 
chaque place il y a une grande feuiUe qui doit servir 
d'assiette, et deux ou trois petites devant fairel o£Bce 
de cuiJleres, Le rii^ est apportd dans une assiette et 
v^rs^ en fprme de pain conique sur les feuilles du mi* 
lieu. Dans cet ^lat il a une blancheur ^Uouissante 
que rien n'altere , pas meme la plus petite pellicule. 
La mani^re dont on la cuit a fait augmenter chaque 
grain de plqs du double de son volume ordinaire ; ce 
qui surpr^nd le plus , c est que cette masae dnonne 
quQ Ton vers^ sur les feuilles ne laisse pas 6chsLpfGt 
un atome d'eau. Le boauf , la volaille ou le poiason 
sont dislribu^ par porti<ms » tout decoupes sur les 
feuilles qui sont a cbaqueplace. Alors on s'asued , et 
h repas ^^ommence. Pour diminuer la siScheresse du 
riz f des noir^ sont derriare qui puisent dans les mar* 
mites le bouillon provenant de la cuisson des viandes. 
11$ en prennent avec tout le soin possiUe dans une 
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cuilike de feuille pour arro^r le riz contenu dans la 
cuillfere du maitre , a cba^que fois on se fait verser de 
nouveau du bouillon. Pendant le repas la conversation 
est rarement bien anim^. Lorsque tous les estomacs 
sont pleins , les esclaves changent les mannites et ap- 
portent celles qui ont servi a la ciiisson du riz. La 
petite quantity d'eau employee pour cette cuisson ^ 
^tant promptement absorb^e » le riz qui se trouve in- 
t^rieurement et sur le pourtour du vase s y attache et 
brule. Apr^ avoir retire celui qui est cuit a point , 
on verse de Teau et Ton met de nouveau la marmite 
au feu : c'est assez g^n^alement tandis qu on mange. 
L'eau , s'emparant du principe nutritif et astringent , 
ainsi que d'une partie de la mati^e colorante du riz 
brtild J prend alors une couleur dor^e ; c'est dans cet 
^tat qu on Tapporte a la fin du repas. On enlfeve tout 
except^ la natte , et on sert des cuill^res en feuilles 
beaucoup plus grandes ^ afin de boire a long traits de 
cette eau chaude qui fait les d^lices du cercle quand 
elle est bien pr^par^e ; son gout tient de celui de Teau 
pan^e. Lorsqu on a amplement bu , car aucun liquide 
na paru dans le repas, on se repose pour sq jeter 
plus tard sur les vins , Farack oules liqueurs , suivant 
la fortune ou la position des botes. C'est alors que la 
conversation s'anime : Fun rappelle ce qui s'est pass^ 
pendant la c^r^monie , I'ordre , la pr^ision avec les- 
quels tout s'est fait , la joie peinte sur toutes les fi- 
gures, lexpression dessentimens des deux fr^res , etc. 
Un autre raconte les nouvelles du jour ; enfin , la 

16 
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conversation devenant g^^rale, dure jus^u'k ce que 
la danse du peuple attire les regards des chefs, t^en- 
dant le repas, dpnt j'ai doting I'apercu, les autres 
Malgaches s'^taient retire , soit dans leurs cases, soit 
a I'abri des larges manguiars pour prendre avec moins 
d'apprSts un repas plus frugal , se composant de m 
seulement avec quelque3 herbes , du piment ou du 
^gembre, et du sel pour relever le gout du bouillon. 
Lorsque le peuple et les esclaves ont mang^ , la danse 
comn^ence , et Taradi^ est distribu^ a la ronde. Les 
hommes se rdunissent k quelque distance pour voir 
danser ou pour causer , et Jes femmes forment le 
cerde , soit debout , soit assises par terre pour exa- 
miner les contorsionssinguliferes des danseuses. Celles- 
ci , par le T>alancement de leur tSte et de leur tronc , 
repr^sentent le mouvement d'un arbre que le vent 
agite. Leurs pieds , frappant par intervalles le sol avec 
assez de force , marquent une mesure par fois lan- 
guissante , par fois passionn^. Cette musique se com- 
pose de voix de femmes unies au bruit d'un morceau 
de bambou , sur lequel on frappe avec deux petites ba<- 
giiettes ; quelquefois on y joint le dzedzi et le marou- 
vane. Le premier est un instrument compost de la 
moiti^ d'une petite calebasse unie a un piorceau de bois 
en forme d'archet qui , au lieu de crins ^ aurait une 
Gcnrde de moyenne grosseur, et qui pr^sen terait a Fautre 
eitr^mit^ quatre fortes dentelures pour le doigt^. Le 
marouvane est un morceau de tr^gros bambou , 
dont on enl^ve de distance en distance I'^rce pour 
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en faire des cordes sous lesqueUes on passe des che* 
villes pour les tendre davantage. Par le inoyen de 
leur grosseur et de leur plus grande extension ^ on 
obtient des sons plus ou moins aigus. Afin de donner 
plus de fixity a ces cordes qui tiennent par leurs deux 
extr^mit^ a I'instrumait , oa les cintre avec im lien , 
dont kss tours fbrtemrat serr^ les uns oontre les 
autres , dans I'^tendue d'un police , emp^hent la 
corde de rinstrument de forcer sur ses extr^mit^. 

On se sert de ces deux instrumens dWe manifere 
diffi&rente. Le premier est appuy^ horizontalement 
sat la poitrine , soutenu du cot^ de la calebasse par 
lavant-bras droit , et les quatre touches sont pour 
les quatre doigts de la main gauche , tandis que le 
pouce seuk de la main droite pince la corde. Le 
marouvane , au contraore , est bbliquement appuy^ 
de haut en bas sur le ventre ; il est tenu par les deux 
mains qui pincent plusieurs cordes a la fois i ce qui 
rend des sons harmoniques et des accords parfaits. 
Les naturels ont Voreille assez musicale pour mettre 
leur instrument d'accord , par le seul secours de ces 
petits chevalets dont j'ai parl^ plus haut. 

Mais revenons au fait, dont ces longs details que 
j'ai juges int^ressans^ m'ont faitm'6carter. En suivant 
le M^moire , nous voyons qu on passe aux avantages 
que nous ofFre le sol , si nous habitions la province 
d'Emirne, situ^e au centre. <Les avantages que 
retireraient les Europ^ns de leur sdjour k Emirne , 
seraient I'Mucation desbestiaux, I'exploitation des 

16* 
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mines ^ la fabrication des ^toffies de soie et de colon. 
II existe ddja dans le pays des etoffes de cette pre- 
miere matifere, connues sous le nom de Toulou- 
ranne ; mais il serait pr^f^rable , je crois , de trans- 
porter en France les matiferes , au lieu d'^tablir des 
manufactures de ce genre , d autant plus qu on aurait 
bien d'autres branches d*industrie a cultiver. A 
Madagascar, la soie est tellement abondante , qu on 
pourrait choisir, entre les quatre espbces de vers qui 
la foumissent , la meilleure , et T^ever en grand. 
On obtiendrait d'immenses produits. Le coton y vient 
aussi parfaitement , et n'exige pas plus de peine pour 
sa culture que les autres v^g^taiix. II en est de meme 
pour rindigo, dont quelques espfeces sauvages sont 
indigenes. On marcherait vers des progBi^ plus ra- 
pides avec cette peuplade qu avec celles du littoral. » 
Encore une prevention , une erreur des plus grandes. 
Si ces indigenes sont moins avanc^s, c'est qu'ils ont 
ete prives de ressources et de chefs entreprenans ; 
mais bien loin qu'ils manquent de dispositions, il 
est difficile de trouver des gens aussi ardents et aussi 
industneux. 

« Pour ne point rendre notre presence k charge , 
ajoule-t- on , il n y faudrait laisser que le nomhre 
d'hommes n^cessaire pour y entretenir notre in- 
fluence. 9 Ge serait encore une demi-mesure, et Ton 
doit se rappeler ce qu'il en coute. «M. Dumaine 
propose le territoire des JNitsianacs comme le plus 
avantageux, surtout le village d'Antrouba, comme 
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point central de commeroe des Francais avec la c6tie' 
Est , les Saclaves et les Hovas. Ce village est situ^ a 
vingt-cinq lieue^ au sud de Tintingue et sur le bord 
du Manaugourouy dont Tembouchure se trouve a 
peu prte vis-a-vis la pointe sud de Sainte-Marie. Le 
pays offre toutes les conditions pour la culture , et 
parait jouir d'une certaine aisance : ce qui ^rait tr^ 
avantageux pour de nouveaux colons. 

c On ne s'y ^tablirait qu'apr^ avoir ou soumis les 
Hovas, ou fait un arrangement avec eux, et les 
Antsiaracs , qui put donner Tespoir de ne pas litre 
trouble d^s les commeftcemens de T^blissement , 
et de ne pas y manquer de vivres. » 

Sans doute ce point devrait dtre occupd a cause 
de son importance ; mais peut'On mettre en doute 
les obstacles que susciteraient les Hovas? C'est done 
chez eux qu'il faut s'dtablir d'une miani^ sdide pour 
la tranquillity g^^rale ; ensuite choisir le terrain et 
les lieux les plus favorables aux diffifrens genres d'in-« 
dustrie et de commerce. « On traiterait avec tous les 
propri^taires du terrain qu'on voudrait employer 
ainsi. » Je ne sais quelle esp^ce de traits on veut en- 
tendre ; serait-ce pour avoir le terrain en propri6t6? 
« On trouverait bien tou jours assez de moyens pour 
cela.. . . » Aurait-on dessein d'enlever aux naturels le 
meilleur sol, afin de le cultiver soi-meme? Ce serait 
une fort mauvaise id^e que de les distraire de tra- 
vaux , qu'il faudrait au contraire augmenter davan- 
tage. « On promettrait de respecter les droits de tous 
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ceax qui s'uniraieat a noiis. » — C*est tput naiinrel. — 
t Et on menacerait ceux qui quitteiaient leius do^ 
maixies de les faire occuper par los Ewi^p^ais qui ^ 
proposeraient pour les cultiver,» II faudrait que, 
dans ce cas , Tabandon f ut definitivcaiieat d^dar^. 

« Toutes les terres qui n'auraient pa$ de niailre& 
saraient r^parties >entre les soldats liaiics qui les au- 
raient le mieux mi^itees 9 avec des avaiic^s n^C^s- 
saires.pour qu'ils pussent avoir destmgag^s, et ^ever 
des bestiaux. » Nous ne saaunes plus au temps de 
Publius Agrioola. II est a remarquer que chez nous 
un soldat, en s'occupant dft speculation ou de cul- 
ture , perd le gout de son^t, el devient fort mau- 
vai$ servitor. Gela fait que les troupes se perdent 
dans les colonies , chaque militaire ^taat sms cesse 
occupy a travaiUer. Du reste, oette promesse de con- 
oession de terrain avait d^ja it6 faite, EUe ae poutrait 
s'appliquer qu aux soldats congMi6s , les autres ne 
devant etre distraits de leur service , surtout dans les 
premiers temps. 

«Le gouviemement s'en procurerait un nombre 
sufiQsant pour travaiUer a I'assainissement de Tin- 
tmgue et ouvrir des routes de ce point vers Androuba 
et rint^rieur, de manii^ a ce que les naturels trou- 
srassent plus commode de transporter leur riz et de 
conduire leurs boeufs a la place que partout ailleurs. » 
On a sans doute voulu parler d'engag^ par oes mote 
le gotivemement s*en praeurerait^ etc. Car on sait 
combien les Europ^ens paient cher les travaux , sur- 
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lout sur le littoral. Gette tache serait facile- a acoom^ 
plir, les chemins existant ddjk ; il n'y aurait qu'a 
braler des forets en certains endroits pour Mter les 
tiavaux ainsi que je Tdi souvent propose , relative- 
ment a Tintingue, au gouvemeur de Bourbon. 

« II se d^relojpperait sur ce point , malgr^ la terreur 
attacb^ a son nom? line activity qu on ne peut gu^res 
d^ployer quW la faisant descendre de Tint^eur, et 
qui sans de fr^uentes conununications des postes 
^oign&, resterait dans un assoupissement plus com* 
plet que celui de Sainte-Marie » puisque les difficul- 
ty de la culture j seront encore plus grandes , et que 
de long-temps les environs du port ne produiront 
rieii qui puisse y atdrer les batimens« » II faut un 
entetement ou ignorance profonde pour ^mettre de 
telles idto , quand on pense que depuis la bale de 
Tintingue jusqu'a la premiere cascade du Mafaompas 
qui est k dixmilles environ de son embouchure^ on 
rencontrait quatre a cinq plaines immenses semto 
de riz et que du fort memo on en voyait deux autres^ 
sur les monts^es , sans compter ceUes qui n'^taient 
pas aussi apparentes» 

<t Gette marche sendt inverse a celle que Ton a 
suivie, c'est-k-dire qu'au lieu decommencer par Tin- 
tingue pour pousser des colonies dans Fint^eur, on 
cenunencerait dans TintiSrieur pour revenir vers le 
port. » La reflexion , il faut en ixHivenir^ est un peu 
tardive, ou plutotona mis tropde temps ar6£l&:liir 
sur cette proposition qui avait ^te faite par Robin*. 
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Car il ne faut pas que Tanteur de ce M^moire re^ 
YendiqUe cette id6e comme la sienne propre. 

ttMais, dira-t-on, voila les r^sultats , quels seront 
les moyens d y parvenir? Comment les six mille 
hommes arriveront-ils k Emime avec tout lattirail- 
ti6cessaire pour assurer leur subsistance el pourvoir a 
leurs besoins ?[par les cfaeminsde la cote, et ce serait 
impossible. II n'y existe que des sentiers traversant 
altemativement des bois touffus, des vallons mar^-^ 
cageux , des montagnes escarpees. Mais par la cote 
ouest, dont la pente est douce et d&ouverte, il y a, 
sdon M. Robin, des cbemins assez larges et pra- 
ticables pour des betes de trait, qui conduisent de 
Monrondava et de Bomb^tocvers Tint^rieur. M. Du- 
maine pr^nte celui de Mozangay aux monits Angui- 
ripi comme bien oiivert et peu fatiguant. » 

II est probable qu'avant ou pendant Texp^didon de 
4 829 on avait ces renseignemens. On pourrait de- 
mander alors pourquoi on ne s'en est pas servi, plu- 
tot que de guerroyer avec une poignee d'hommes sur 
la cote Est ? cela confirme davantage le malentendu 
de cette expedition depuis le commencement jusqu'a 
la fin- 

* On op^rait le d^barquement a Bomb^toc , sans 
que les Hovas s y attendissent et en y r^unissant des 
approvisionnemens de riz et de boe.ufs qu'on aurait 
eu soin de prendre a Bourbon et a la cote Est. » II 
faudralt au contraire ^viter cette relache parce que 
nous n'avons pas eu un individu qui n eut le moral 
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plus ou moins ajOTect^ par les contes absurdes qu'on 
faisait sur la colonie. En outre nous avons vu qu'en 
1 830 , grace aux faibles approvisionnemens envoy^ 
par Bourbon , la famine s'^tait presque mise dans 
lile. L'auteurajoute : ail sera possible de monter a 
Emimeen vingt jours et d'etre as^t^ dans cette opi- 
ration par les Saclaves. » On pouvait y joindre les 
Betsimsaracs , ennemis n^s des Hovas et qui se Ifeve- 
raient en masse pour d^truire une domination a la- 
quelle ils sont a moiti^ soumis. Get exemple serait 
bientot suivi par les plus timides peuplades des 
qu elles se sentiraient un solide point d'appui dans 
notre arm6e et dans la masse de naturels qui s y join* 
draient. La plus grande difficult^ serait d'empecfaer 
qu il se rassemblat autour de nous un plus grand 
nombre d mdividus que le pays occupy n'en pourrait 
nourrir. 

« Quelle resistance pourraient alors opposer les Ho- 
vas? ils se soumettraient ou se r^fugieraient dans les 
montagnes oil il serait difficile de les atteindre. On les y 
laissierait , on se fortifierait a Androuha, et on ^tabli- 
raitentre ce poste et Tintingue une ligue de commu- 
nication prot^g^e par quelques forts et on aurait moins 
a craindre d'y^tre harcel^ 99^ nela maintenantdans 
ce port. » D'ajfHrte ce dernier paragraphe, il est pro- 
bable que ce m^moire a 6i6 r^dig^ pendant Toccu- 
pation de Tintingue , apr^ les affaires de Tamatave, 
Foulepointe et la Pointe Larrde , mais trop tard pour 
qu'on ait pu concevoir Timportance de Madagascar. 
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« Les finds de cette ezp^tion seraent consid^^ 
rabies , mais aassi les r^sultats seraient ptobaUes. •^ 
On pourrait dire sans crainte de se tromper, certains; 

c Elle nous procurerait une cdonie qui deviendrait 
en peu de temps capable de se d^fendre contre les at* 
taques des Anglais , de foumir des approvisionne- 
mens a Maurice et a Bourbon et des denr6es utiles 
a la France. Elle oSnrait un di£boucb^ fort grand 
aux denr^es et aux prbduits manufacturiers de la 
m^tropole ainsi qu'k la population de plusieurs de nos 
d^partemens et k celle de Bourbon* » Les individus 
connus dans cette ile sous le Aom de petits cr^es, 
seraient plus nuisibles qu'utiles par leiur paresse et 
leur vie errante. 

' c Elle ouvrirait a notre navigation une voie de plus 
tn lui assuraiit pendant la guerre des ressources et 
un abri dont les corsaires pourraient profiter pour 
intercepter les communications avec Flnde. 

• Dans le cas d'attaque sur Tintingue , on ferait 
descendre de Tint^rieur des reiiforts qui feraient jus- 
tice des assaiUans ; et quand bien m^me le fort se* 
rait enlev^, ce qui est presque impossible, il sufll- 
rait d'attendre Thivemage pour que la gamison 
d'Androuha put le repjendre. 

t Les plus grandes d^penses consisteraient dans le 
transport par mer de ces troupes , des colons et des 
premiers approvisionnemens. Mais ces d^penses se- 
raient tM*oductives ; elles procureraient un fir6t aux 
navires marcbands qui viendraient cherdier des 



( 251 ) 

sucres k Sourbw, et qui se plaigneni d^ja de n'avok* 
rien a y porter.* £Ues occyperaient oeux qui s^'oumeDt 
sur la rade ea attendant leur chargement ; elles arra- 
cheraient a Maurice un * cabotage que cette ile fait 
d'unemani^presqueexclunvemaintenant. En 1828 
Iimportalion de Madagascar k Bourbou ^tait de 
633,520 tonneaut> et de Boiurbon a Madagascar de 
532,000. 

«0o ne peut obtenir aucun de ces r^sulfcats par le 
moyen de Tintingue seul , meme avec ime garnisoti 
de deux cents Uancs et de quatre a six cents Hyolofs. » 
On a Tu rinconvtoient des troupes africaines par les 
rdvoUes des oiois de septonbre 1 828 et d^cembre 
1830. 

c Pour que les environs de Tintingue sdent d^boi- 
96s et colonist, pour que les terres aient, exhaM les 
Emanations pestilentielles qui sortiront de ces d^fri- 
cbemens et de ces terrassemens, il faut calculer un 
kps de temps de dix ans. . Erreur que j'avais d«5jk 
combattue en donnant dans un rapport adress^ k 
M. le gouvemeur de Bourbon les moyens de parvenir 
pcomptement et dans'un temps opportun ; il ne s'a^- 
gissait que de bruler apr^ la saison pluvieuse, dnq 
mois au moins avant rbivemage , une ^tendue don-^ 
nie de forets, et de faire des saign^ dans les lieuxi 
bas et mar6cageux. « Les tlyolofs, les Mosambiques 
et les naturels seuls pourraient y r^sister. Ce laps de 
temps sera loin de suflBire si Ton est reduit au nond)re 
des Hyolctfs quon a actuellemeot, si la'reine ne 
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veut pas louer des engage, le gouyemenient ne per^ 
mettant pas d'en aller chercher a Mozatmbique. » 

« Une pareille operation de d^frichemens deman-' 
derait a ^tre conduite tr^-rapidement , afin qu'on 
put ne pas rester longtemps incertain sur ses effets. » 
J'en ai indiqu^ le moyen. 

ff Malheureusement on n'a pu obtenir encore au- 
cun secours des naturels qui sont venus se F^fugier 
sous les canons du fort , aitnant mieux pdrir de faim 
et de mis^re que de gagner par un travail assidu une 
nourriture qu'ils viennent qu6ter. » Ce paragraphe 
est infame par sa fausset^. Gomme nous Favons dit 
en traitant de Iliistorique des ^v^nemens, plus de deux 
mille faommes de ces malheureux sont morts de faim 
et de misfere, il est yrai, mais est-ce volontairement et 
par le seul d^ir de ne rien faire? Ne leur avait-on pas 
promis de les secourir, de les prot^ger contre nos 
ennemis communs? A chaque instant ne nous de- 
mandaiait-ils pas des armes ? Non seulement on' ne 
leur a rien accord^ , mais encore on a rimpudenoe 
de calomnier leurs cendres ! . . . 

«. Si Ton ^tait maitre de YiM^rienv, on pourrait 
les habituer progressivement a se rendre utiles » et 
1 on aurait successivement a Tintingue oeux qui 
pourraient y rendre des services. » II eut mieux valu 
dire ceux qui voudraient habiter cette contr^ , car 
il serait tr^impolitique de chercher a les en repous- 
ser : id^e que cette proposition semblerait ^noncer. 
« Dans cette hypoth^ d un ^tablissement isoK^ 
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^t aid^ des seules ressources qu on y <x}nsacre a pi^ 
sent y Tintinguene sera aubout de dix ansqu un poste 
un pen plus sain qu'k pr^nt ; et Ton aura fait pout 
lui et pour Sainte-'Marie les frais d'entretien d*une 
gamison de quatre cents blancs , de six cents hyo* 
lofs et de trois batimens de guerre au moins. » II est 
vrai que si on ne s'en fut pas plus occupy qu'on n'a 
fait de Sainte^Marie pendant huit ans, il ne serait 
jamais rien devenu , et quant aux trouf^ il y a exa- 
gyration dans le nombre. 

Dans rhypothese de six mille hommes formant une 
expedition dans Fint^rieur, on dominerait toute Tile 
de Madagascar, on aurait a Androuha une colonic 
agricole , dont les produits ainsi que ceux d'un com* 
merce plus actif et [dus f^cond avec des naturels 
plus civilises, attirerait spontan^ment sur Tintingue 
une activity qui d^terminerait la creation de chantiers, 
ateliers et magasins n^essaires a un etablissement 
maritime. Tout se pr^parerait ainsi pour 6clore avec 
ensemble en temps opportun. < 

« Si la guerre avec TAngleterre venait a Plater, 
eUe entraverait peut-etre, mais n'arr^terait pas 
cette entreprise, tandisque d'un souffle elle renver- 
sera ce que nous ferons a Tintingue ; si nous nous 
bomons a ce point , la malveillance des Hovas et les 
Q^vres suffiront pour nous attirer ce revers et ce 
nouvel outrage. 

« Comment une pareille entreprise serait-elle jus- 
tifiable aux yeux des autres nations ? La guerre est 
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ouveite avec les Horas : die aurait 6i& suffisamment 
proToqu^ par raivahisseinent de nos poster de Foide- 
pointe et de Tamatave ; par les inmltes cammises siir 
la personne du commandant du fort Dauphin , et 
celle du sieur Pinson (1 ) ; enfin , par la defense auz 
habitans de la Grande-Terre de communiquer avec 
Sainte^Marie. > N'ont-ils pas eux'^memes usnrp6 les 
droits qu'ils pr^tetident avoir sur nos andennes pos- 
sessions? qu'on se rappelle la conqu^te de Radama. 

e Qui est le plus digne de ce peuple ou de nous de 
faire fleurir ce pays en y assurant la paix et la civili- 
sation ? Cette tache est assez belle pour braver toos 
les dangers et les murmures qu'elle pourrait exciter ; 
nulle part die ne peut printer autaiit de chances de 
succ^ , parce qu'aucun peuple hoir ne pr^nte au- 
tant de dispositions a sortir de I'ignorance. 

. a Mais conunent se livrer a des entreprises de co- 
lonisation apr^ tant d'dSforts in&iictueux tenths au 
Sdn^gal et a Cayenne ? n Dans Tune , Timpossibilit^ 
pour certaines plantations ^tait incontestable , malgre 
le chai^latanisme de quelques individus qui , pour ac- 
qu^rir des titres, de la fortune ou des places, ont abusd 
de la crMulit^ du gouvemement* Dans 1 autre co- 
lonic , au ccmtr aire , tout por te a croire que ces tenta- 
tives seraient couroniiete du plus grand succes ; mais 



(1) II fut vondu comme un esclave sur une place pu- 
blique. 
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on y naianqiie de |>ras , et rabolition de la irail;e fait 
la perte de cette colonre comme des aulres v ee sera 
le sttjet du chapitre suivant. 

• Madagascar nous offre done etiiin la plus graiide 
importance comme point maritime , militaire , et 
sous le rapport de la fertility. » 

Les d^penses annuelles s'^l^verai^t a 800, 000 fr. , » 
je ne sais si cela suffirait , j^en doute ; • Si 1 on ne veut 
pas agir en grand > mieux vaudrait conc^der nos 
droits aux Hovas , et leur demander en &;hange la 
conclusion dune convention par laquelle ils s'enga- 
geraient a nous fournir annuellement quatre millions 
de riz a 5 francs les cent livres ; quatre cents boeufs 
a 25 francs chacun, et mille engages a un prixmod^r^. 
On supprimerait ainsi une d^pense de 800,000 fr. , 
et on enrichirait h& ateliers de Bourbon de mille in- 
dividus pour les travaux de Tint^rieur. » Ces id^es 
sont cdles qui ont servi de bons de sauvetage au di- 
plomate Tourette , dont nous avons parl^ ; mais peut- 
on en avoir de plus mis^rables ? elles se ressentent 
bien de son esprit mercantile. Concoit-on qu'apr^ 
avoir discut^ nos droits, les avoir soutenus par la 
force de nos armes , nous puissions nous abaisser jus- 
qu a marchaoder 1 approvisionnement d une colonic 
comme Bourbon : ceseraitdefinitivementnousavouer 
vaincus et donner toute prise sur nous. 

Ici se termine done ce M^moire, oil on trouve de 
boniies id^es ^mises , malheureusement trop tard , 
et m^l^ a des absurdity ^manant de I'ignorance 
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complete des choses et stirtout des lieux , dans la- 
quelle ^talent ceux qui devaient diriger cette aflTaire; 
puis, du machiav^lisme et du ddfaut d'harmonie qui 
existaient entre Tautorit^ de Bourbon , ses conseillers 
et le chef de I'exp^dition navale. 

Ge que nous avons dit en passant des autres co- 
lonies , nous whne naturellement aux consequences 
resultant de labolition de la traite ; de la, nous pas- 
serous en revue Fimportance des colonies pour savoir 
si elles sont utiles ou a charge a la France ; et nous 
terminerons par Texpos^ d'une nouvelle exp^tion a 
Madagascar. 
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TOUCHANT L'ABOLITION DE LA TRAITE (t). 



A l'epoque oil M . Billard publia son ouvrage sur 
Fabolition de la traite et de resclavage, on ne pou- 
vait que prcJvolr les suites de pareilles dispositions, 
mais non sentir comme aujourd'hiii Fimportance 
d 'line question si haute. 

Afin de lui donner plus de d^veloppement ^ nous 
siiivrons les idees et la marche de cet auteur, en 
d^duisant de son ouvrage les conclusions les plus 
justes , et en y ajoutant ce que nous-memes aurons 
observe. 

Sans recourir aui antecedens sur les motifs de 
Tabolition de la traite , on ne peut disconvenir, mal- 
gr^ Tautorit^ de M. Billard, qu outre ses id^es phi- 



Ii l ili< I ■■ > il» J ■ l» mm 11 >■> tl lit* 



(1) U faut reporter au temps de Radama et surtout k 
son histoire , qu'on des principaux motifs de la guerrel 
t|u'il a faile h ^es voisins , 6tait rabolition de la traite. 
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lanthropiquesy TAngleterre avait dans celte mesure 
un but de politique et d!inV6ret ; car ayaut d y con- 
traindre presque les autres nations , elle avait {nris 
des mesures pour assurer le maintien de ses colonies. 
La ruine des notres neut pas tard^, si, dhs la pro- 
mulgation de la loi de 1 61 8 , en eut arrfet^ ce com- 
merce infame; mais a cette ^poque on en voyait 
rimpefisibilit^ 9 il faUait done le laisser ^ub^pster w 
cachette, en attendant quon put trouver des res- 
sources definitives. Les ateliers du gouvemement 
etaient sans bras et ne produisaient rien : on profila 
de la confiscation pour les gi^rnir douvriers. Cela 
devenait indispensable ; il y avait urgence dans cette 
traite ^ faile par le gouvernement au diStriment du 
commerce; car il fallait, avant tout, des hommes, 
tant pour reconstruire - que pour r^parer le materiel 
des etablissemen3« Quon se rappelle T^tat de jqos 
colonies, lorsquli la restaur^tion elles nous furent 
reodues. Etaient-elles approvisionn^es de noirs comme 
celles des Anglais? Ou en ^taient leurs finances , 
toutes grev^es de dettes? Que Ton compare leur situa- 
tion avec celle des colonies anglaises, on verra des ' 
pt^rceptions plus nombreuses et plus irr^gqli^res » plu$ 
d*entrayes dans le commerce « un dtat de soufirance 
de Tagriculture par suite des inconvdniens provenant 
du climat, ou tenant a. d'autres causes; une mraas 
grande abondance de capitaux , une marche moins 
uniforjnqe dans leur gouvernement, des institutions 
moin^ &voral^les aux interdts , n^tcuns de ,garaiKlie» 
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pour le pr^pt et sartout pour I'avenir ; enfin , line 
situation fausse du Colon , qui n'aspirait qu'apr^ k 
moment de t^liser ses capitanx pour abandoniier le 
volcan , dont il eraint de voir Plater r&nption. 

Cet ^tat de gene et de malheur dans lequel se trou- 
vaient autrefois les e^laves, tenait done plutot li la 
position f acheuse des Creoles , par la crainte qu'ils 
ttmcevaient d'un pareii syst^me qui ne leur avait pas 
4t6 suffisamment expliqu^ , par des droits plus forts ^ 
tine plus grande gene de commerce 7 ils calculaient 
cffectivement sur la vie des malheureuses Tictimes 
de leur ambition , qui devaient leur fournir, dans un 
temps donn^ , les moyens de se mettre k Tabri des 
^v^nemens. Malgr^ tous les encouragemens donnA 
aux noirs pour leur propagation , tous les moyens dc 
^recaisemens qu'on ait pu employer, il a toujonrs €t6 
diflScile d'en faire des diSnombremehs exacts , et de 
ioonnattre rintroductioh de nouveaux esclaves. Ce 
»'est que par un affranchissement graduel qu'on pent 
arriver au but qu*on se propose ; car une mise en 
fibert^ spontan^ serait le coup de mort de nos co*- 
lonies. 

Quelques administrateurs , ennemis de ce com- 
merce d^outant , s'^taient fait des principes d'une 
philanthropic toute particulifere ; les uns , aGn d'^- 
viter la fraude et pour mieux distinguer les noirs Ae 
Wlat, faisaient marquer ces malheureux comme des 
Mies de somme, par le moycn d'un fer rouge appli- 
rfai msc une partie du corps ; d'^autres se nSjouis^slient 

17* 
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en voyant une ^pid^mie peser sur ces malheureux , 
prdtendant que c'dtait une punition du ciel pour les. 
yils marchands qui les avaient ameiife. lis ne conoer 
Taient done pas que dans Tun ni Tautre cas ce n'^tait 
pas les commercans qui souffraient de toutes ces hor- 
reurs , mais bien oes malheureux. 

Si nous examinons le caractfere et la caplM^ite d'un 
noir de traite amai^ brut de cl^z lui , ou d'un noir 
6lev€ avec douceur dans nos colonies , il est Evident 
que la difference est extreme. Plus le noirse rap- 
proche de T^tat de liberty , plus son travail^se ressent 
du d^veloppement de son intelligence et de son apti- 
tude. Saint -Domingue en fournitun exemple frap- 
pant L'^tat d'accroissement de population se ressent 
aussi de ce d^veloppement de civilisation. 

L'^tat de mariage prend bien difficilement parmi 
les noirs. Habitu^, en g^n^ral, a vivre en concu- 
binage, bien que dans quelques pays ils aient des 
femn^es a titre reconnu, on n'obtiendra jamais un 
accroissement de population par ce moyen, paroe 
qu'on ne saurait jamais fixer le raisonnement des 
noirs sur ce point. Confier ce soin a des autorit^ 
municipales» en leur accordant tons les honneurs 
possibles , serait , autant que je le puis croire , une 
chose compfetement inutile, non pas que je suppose 
que par insouciance elles ne rempliraicait pas leur 
tacfae , mais parce qu'elles auraient trop a faire sur le 
moral deces hommes tout-a-&it insoucianssur cepoint 

Les moyens d abolir la traite ne sont pas indifflS- 
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rens. Comme chez les Grecs et Yes Romains , ce ne 
seraient pas tes concubines et les fovoris qu'il faudrait 
liUrer, mais bien ceux qui par leur conduite ou leurs 
services se rendraient dignes de cette faveur. Une 
liberty gratuite ne serait pas aussi avantageuse que 
ceHe que le noir aurait acquise par suite de son tra- 
vail. II serait done pr^f^ble de la leur vendre. Pour 
les f aire mettre en position de recueillir ce f ruit de 
leurs peines , il faudrait ne pas le laisser k leur dis- 
position , et potur les exciter davantage , placer leurs 
intdrSts sur les propri^t^ memes du maitre. A Saint- 
Domingiie, ceux qui ne purent obtenir des biens des 
blancs devinrent fermiers. Ce n'est sans doute que du 
temps et des heureuses dispositions des colons qu'on 
pent esp^rer une telle amelioration dans la position 
des noirs et Tabolition de Tesclavage. 

Des bpUetins de vente, d'achat , des recensemens, des 
poursuites int^rieures ^ etc. sontautantdemoyensqui 
seraient souvent insuffisans en y mettant la plus grande 
s^v^rite ; il y aurait en outre quelques inconv^niens 
dans les poursuites int^rieures qui n^cessiteraient des 
vbites, desenquetes, des itiformationsqui prodniraient 
toujours un flicbeux effet sur Tesprit des noii^. Ce n'est 
done qu*en mer ou sur le lieu m^e du d^arque- 
ment que les saisie^-doivent etre faites. Ici la navi- 
gation seule pent lever les obstacles. Les postes de 
gendarmerie et de douane ^taient avantageux sans 
doute, mais on a reconnu lesabusqnipouvaientse glis- 
sen alorsonapr^<£nileservicedestroupesdegarDison« 
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Pourretirertousle&avantages d^siRsUblesdes navires 
m croisi^ , U faudrsdt d abord empecber ce Gom- 
jpaeroe. pour le copoipte de F^tranger pomme pour ie 
uotre ; il conviendrait que les droits fussent las luSoies 
pour tout^ les uaUons sur la cote d'Afrique et aux 
at^ages des colonies. Ainsi tout pavire de guerre 
pourrait visiter, un iiavire du commerce 6traDg» 
Qimune celui de sa uatiou , aur la cote d'Afrique> et 
aux aterages des colonies^ de la Martinique, de la 
Guadeloupe par exemple pour la Fic&nce et de la Ja- 
(Ifiaique pour I'Angleterre , etc. 

Comme les peines pronpnc^es pajr la loi de 1818 
^ient insuSisantes , il *devenait indispensable que 
tout individu int^ress6 dans ce commerce fut passible 
d'une peine a raison de ses iut^r^ts ou de ses d^bts ; 
la prison serait pour Jes circonstances ordinaires ; en 
^ de meurtre , le^ peiaes devicmdraient n^ssaire- 
ment plus graves* 

Le plus important d^ la question, est de savoir ce 
que Ton ferait desnpirs d^livr^ : on s'est r^cri^ sur 
peux de T^tat qu on avait distribu^s aux difiS^rens em- 
ploy^, pr^tendant que c'^tait autant de mauvais 
sujets , nefaisant rien de bon , parc^ qu'ila ne voyaient 
jamais la possibility de s'affr^cbir. L'auteur regarde 
aussi comme vicieux le systeme ^glais par kquel coi 
ic^artissait de la m6me maniere lea esdaves» inaispour 
un temps donn^ apr^ lequel ils devaient ^re rendus 
kja liberty. II est possible , pretend- on , qu'aprte 
avoir servi ainsi quatcnrze ans , ils soient aptes a 
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q[uelque chose de biea; el cepeodmi M. Billani 
coiisid^e en m&wie t«sip» r^tablissement de Sierra^ 
LeoQQfQomme iin foyer de civilisation et un eiempie 
a suiVfe. Quoiqu'en tea^ de guerre, ii offredet 
chaneei avantageuses : comment concilieff tontes 
ces idies. Ce qu'il y a de cer Ian , c'est qa*ea 1 825^ 
j'ai vu ies noirs de Sierra-^Leone, et qu'ik n'^taient 
pas taraites avec pius de douceur que dans nos coloi^ 
niesi* J'ai au cotitraire et^ effiray^ du grand nombre 
de condamnations aui^ fers ; je me suis sourent aapi*- 
toy^ sur k sort de ces malheureuz , qui non seulor 

• 

ment pliaient sous le poids de leurs chaines, mai& 
^taient encore mendsa coups de batons. Yoici I'exacte 
position dans laquelle j'ai vu Ies noirs de cet ^Uiar 
sement pendant notre croisi^ sur la cote d'Afrique# 

A la D&irade, aucontraire^ ^tablissement am^i* 
cain tout nouveliement forme » Ies noirs ftaient librei^ 
oa Ies soumettait a des tr^vaux qui n'avaient rien 
d'extraordinaire; on paraissait en avoir le plus grand 
soin^ ils avaient Tair satisfait de leur position, Ceoi 
nous ambne naturellement a parler de I'^tabUsser 
ment de Madagascar^ dont Ta^teur ne dit que fa^ 
peii de chose, probabiement £a^tederense%nem#ns* 

Yoici quelle a ^t^ la situation des tioirs a Mada^ 
gascar depuis 1 821 . Tout noir racheti des natarel^ 
ne pouvait plus rentrer a T^tat d'esclavage. Ote ce 
jour^ il ^tait inscrit sur un registre di&l'^tat civil qui 
d&ignait le vendeur, lacqu^reur , le nom du near, 
eeux des l^moins de Tenregistrement , Tage approxi^ 
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matifvet U^poque derinscriptaon. Par le moyen. d'un 
interprfete on fatsait oonnaitre k ce noir qu'il n'^tait 
plus esclav€ , qu'il s'engageait a servir pendant qua- 
torze ans son nouyeau maitre ou tout autre k son 
chcMX y et qu'apF^ ce temps il serait libre de £e retirer 
ou de serviF qui bon lui semblerait ; que son maitre 
s'engageait a ie bien nourrir, a rhabiller, a pourvoir 
enfin a ses besoins ; que son maitre ^tait en droit de 
le coFriger , comme il avait le droit , lui ^ de r^lamer 
prfesde Tautorit^ centre les actes de negligence ou 
de barbaric de son maitre; qu'il ^tait tenu de se 
livrer aux travaux qui lui seraient assign^. . 

11 en ^it ainsi pour lea noirs du gouvemement , 
qui, ind^pendamment des travaux de diverses espies, 
dtaient soidats ; on en faisait done des ouvriers en tous 
genres , et de trfes-bons* soidats tout a la fois.- lis 
^taient , a peu de choses pres (la paie et la viande), 
traits comme les noirs des partieuliers ; on leur don- 
nait un sou par jour , une livre et demie de riz , un 
quarteron de viande et un seizi^me de litre d'arack. 
Pour leur- uniforme , deux recbanges en toiles blcue et 
blanche, formant deux blouses et deux pan talons, 
et deux recbanges en rabannes , grosses toiles du pays, 
en fil de palmier. Tout leur babillement ne revenait 
pas a cinquante francs par an. 

Depuis 1 821 , nous avons eu ainsi des engag^ dont 
le iiombre s'est consid&'ablement accru , et dont lious 
n'aurions jiimais eu a nous plaindre sans la revoke 
des Yolofs, ail moisde septemtee 1828. II est vrai 
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qu'k cette ^poque ils^aient mal habill^ , mal tr^it^ 4 
il folluttinecirconstanceaussifacheiisepeut^gtre pour 
faire voir dairement quelle ^tait la maniere de con- 
duire ces hommes, assez dif&ciles du reste a diriger^ Le 
Malgache, au contraire, par son caractere doux.et 
patient , son aptitude au travail, son intelligence, s ex- 
posait rarement aux pimition& II en est r^ult^ que 
r^tablissement de Madagascar poss^dait, en 1831., 
lors de T^vacuation , d excellens ouvriers en tons 
genres pour le bois ct le fer, eh meme temps que.des 
gens qui avaient fait preuve de courage dans les dif- 
f<6rentes affaires. Si Ton eut persists dans les projets 
de colonisation , et si , mieux encore , on eut su s at- 
tacher ceux qui s'^taient presentes volontairement • 
nous eussions pu compter des milliers d'engages, tant 
volontaires que par rachat. . Les engages volontaires 
^taient des gen$ libres qui travaillaient pour le gcAi- 
vernement ou les particuliers en se louant au mois. , 
ou a forfait. On ne leur donnait d autre nourriture 
que celle des engag^ rachetfe , et leur salaire ne s e- 
levait pas au-dela de dix francs par. inois pour tra- 
vailler depuis le lever du soleil jusqu'a son coucfaer, 
Dans ce laps de temps ils se reposaient de onze heures 
du matin jusqu'a une heure.du soir, pour prendre 
leur premier repos ; ils faisaient leur second au retoui^ 
de leur travaiL.Lorsqu'ils se louaient pour plusieurs 
mois, on ne les. pay ail qu'a Texpiration . du term^ 
conyenu. On.^tait en droit, dapr^ les conditions, 
de ne pas les payer slls n avaient pas compl^ton«n( 
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rempli leur engagementi Encasd'abseiiceaadeiBa- 
ladie, ils cemplacaieat le temps perdu. II esl ais^ de 
Goncevoir qu'avec de pareils gens oa nepouvait jamais 
se txouver dans Teinbarras , et que snr deux mittiiNDs 
d'hommes au moins qui composent la population de 
Madagascar ^ il deyenait Jadle , en s'emparant dn 
pays, non seulemait de coloniser promptement c^te 
lie , mais encore d'en faire un. entrepot pour nosautres 
ocrfonies. 

Les Indiens, dont on a fait Tessai a Maurice et a 
Bourbon , ne remplissant pas }es conditions qu'on en 
attendait , seraient ayantageusement remplac^ par 
les Malgaches^ et a meilleur compte. 

Ce qui diminuarait beaucoup du prix de ces noirs« 
ce serait d abord la travers^e ^ qui est fort courte, de 
Madagascar a Bourbon ; leur genre de nouniture est 
la memeque celle des esdaves, tandisqu'il faut pour le& 
indiens des preparations particuli^es ; ils ne peuvent 
Yivre en outre sans b^tel ; leur caract^ est d'aiUeurs. 
l»endifi!erent. L'lndientientinfinimentksonpaysysur* 
(out k ses habitudes et a ses principes ; son caract^re 
est mou , indigent ; il est vil , rampant, et ne se fait 
point scrupule de mendier plutot que de traTailler. 
Le Malgacbe, au contraire, exempt detout fanatisme 
religieux , joint k la fiert^ une grande douceur de 
csamctkre ; il se montre tr^&-«ensible au genre de trai-r 
temens qu'on lui fait ^prouver. L'Indien tient a son 
costume national et a ses usages ^ dont fl ne depart 
que bien rarement. Pourvu que le Malgache ait se^ 
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deux v^lemens de toile bleue ou blanche , qu'il spit 
bien nourri y bien traitd , ii ^migrera volonUers , aban-^ 
clpnnera ses amis , ses habitudes , son costume poiir> 
courir les aventures ; il s'exposera sur un batimeot 
dont il connatt a peine la construction ; il se risquera 
done sur cette maison £k)ttante au grades flots et da^ 
vents ; il s'y cr^ra des occupations et cherchera \ 
muter les europ^ens : dans les colonies il travaillerai 
le £sr et le bois , il exercera son intelligence aux tra«^ 
vaux qui lui seront Strangers. Non seulement nous en, 
avons eu une foule de preuves par les navires qui fonl^ 
les transports des bceufsde Madagascar a Bourbon et 
a rile de France , n^ais encore par les Hovas qui sont 
demeur^ plusieurs mois prisonniers a bord de Ifk 
Terpsichore. Le Malgache ne demande qu'ime seule 
chose , G*est d'etre traits avec douceur. Lorsqu'il est 
coupable il le sent tr^s-bien , et se soumet sans mur^ 
mure au genre de punition qui lui est infligd ; rarement 
oa Fa vu censerver rancune d'une punition; Un seul 
cas de ce genre s'est pr^nt^ a Sainte-Marie en 1 830. 
Ui^ blanc fut ^uff^ dans son lit par ses engage aok 
iretour d'un voyage qu'il avait fait de Sainte-Marie 
a Tintingue y pendant lequel il les avait fort mal- 
trait^s. Les coupables furent arr^t& par les naturels 
«ux*menies , et conduits par eux dans les prisons da 
Sainte-Marie ; de la on les transporta a Bourbon, poiiM^ 
s^bir leur jugement 

Apr^ avoir fourni , je crois ^ tontes les donn^ 
susceptibles de ddoumtrer Tavanb^e qu'oii trouverait 
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a transporter, a F^tat de liberty, les Msdgaches dans 
nbs colonies , une question se prfeente : cdle de savoir 
s*il serait possible de poss6der en meme temps des 
engages et des esclaves. 

Puisque jusqu*k ce jour noire colonie de Bourbon 
a ^t^ servie par des Indiens libres et des esclaves , i} 
est presumable qu'on n'^prouverait pas plus de diflft- 
culie quant aux Malgaches. Mais m objectera-t-on ? 
les Indiens ne s'entendaient pas avec les noirs ; leur 
religion les ^loignait d'eux ; il n'existait dans leurs 
moBurs , dans leurs habitudes , rien qui put les faire 
sympathiser ensemble, tandis que ceux que vous 
mtroduiriez retrouveraient des compatriotes , sen- 
tendraient avec eux, et ameneraient cons^uemment 
des d&ordres par suite de la diflKrence de leur posi- 
tion, Je ne le crois pas ainsi. Les engagfe une fois 
traits avec douceur, deviendraient les d^fenseurs de 
leurs propri^taires , ils seraient d autant phis disposes 
a soutenir leurs droits que Tesclavage est chez eux 
un etat malheureux et d'inf^riorit^ bien marqu^, 
pourlequel ils conservent cependantquelques^gards. 
Le mieux serait , sans doute , de n'avoir de serviteurs 
que d'uneseule classe. Que ferait-on alors des autres?" 
Pour concilier tons les partis , il faudrait / si cette 
proposition ^tait admissible , promettre la liberty a 
tons les esclaves au bout d un temps donn^ , selon les 
services qu'ils auraient rendus ou qu'ils rendraient 
A mesure qu'il arriverait de nouveaux engages de 
Madagascar, on lib^rait des esclaves, mais on ne les 



( 269 ) 

garderait que le luoins possible dans la colonie^ ou 
seulement aux conditions de se comporter sagement, 
et de travailler. Tout individu inutile ou dangereux 
serait export^ de suite. . 

•. Cette exportation aurait lieu a Madagascar; la, 
mieux quailleurs, tuie population plus forte, une 
surveillance' plus grande, des forces plus imposantes 
assureraient la tranquillity prot^g^e par les lois £u- 
rop^nnes. Ce serait ici le lieu de demontrer les inr 
conveniens des reglemens et des ordonnances parti* 
cultures aux colonies. C'est un article de la Charte , 
qui malgr^ la modification quil a ^prouv^e, laisse 
encore trop de latitude aux autorit^s locales, et par 
cela-meme , un champ trop lihre a Tarbitraire. Les 
lois et les institutions de la m^tropole peuvent tre&- 
bien s'apjdiquer aux colonies, surtout avec leur mode 
actuel de gouv^rnem^nt : le gouvqrneur repr^sent^t 
un commandant militaire de division ^ un directeur 
g^n^ral, un pr^fet pour le civil, un chef d'admini^r 
tration pour la marine, un tribunal; un conseil priv^ 
pour eclairer le gouvernement sur la conduite qu'il 
doit tenir, un conseil colonial ou chambre destin^e 
k repr6senter les droits des citoyens; enfin, des d6r 
put^s coloniaux auxquds on'n'a pas encore accord^ 
les droits et les prerogatives dont jouissent ceux de nos 
d^partemens. Cependant, qucUes sont les personnes 
les pips aptes a Eclairer le gouvernement sur la 
situation des colonies , si ce ne sont leurs propres 
habitans , surtout ceux qoi / charges de d^fendre le^ 
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Mt^idls 6e leur patifie d'outreiner, sont cboisis panni 
oe qu'il y a de plus recommandable par la fortune i 
its connaissances et la morality. ^'i;st*-ce pas k 
MM. Noyer et Sulljr-Brunet que nous devons Ics 
oieilleiirs renseignemens sur Cayenne, Bourbon et 
Madagascar? Ne mettent-ils pas , a chaque instanl, 
«ons les yeux du gbuvernement , la situation de leur 
pays? puisqu'en travaillant pour leurs colonies, ik 
travaillent en m^me temps dans rint6r^t commun , 
pourquoi ne pas les admettre au rang des r^r^ntans 
de la nation ? Les relations eit^rieures dont iis s'oc- 
eupent, ^tant tout aussi avantageuses k la m^tropole 
que ce qui se passe dans son interieur , il paraxt indis* 
pensable non seuleinent de conserver les colonies, 
tnais de leur donner encore le degr^ d'importance 
qu'elles rfelamient et dont elles ont 4t6 priv^ jus- 
qti'k ce jour. Ge n'est que par une attention toote 
particulifere port^ sur elles, qu'on verra le commerce 
ext^rieur reprendre et celui de Tint^rieur augments 
d'activit^. Dans le cas contraire, on les verrait b&entdt 
tmn^. Le colon ne pou^ant [Jus cultiver faule de 
bras, les abandonnerait pour se r^fugier soit en 
Prance dont la population est d^ja trop iortib, soit 
ckez r^tranger oil il irait porter son industrie* 

N'avons-nous pas entendu parler de la liberty des 
<x)Ionies? fatale conception d'es|Mrits aveugMs par des 
principes absurde^ ! que deviendrait la Frimee dans 
ce cas, avec une concurrence comme cdle que hn 
oppose rAngletenre? oii ifnil-eBe portoi^ ses ofcjeto 
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manulactar^? qu*avoos^noiis ebtonu de I'iiid^en^^ 
daooe de Saiolr^Doiningue? 

II n'y aurait done plus que qualques*-uhes de ass 
dennSes qui trouveraient un d^boucM a I'^taranger , 
ooais pour reoevoir, en (^change^ des ptoduits qui ab^ 
sarberaient notre num&aire. Qu'on se rappette notrtf 
positieiai par suite de la perte de nos cofomes et dn 
systfeme coDtinental sous 1 empire. Qu'eut 6l6 ia 
France a cette dpoque sans les nombreuses et bril'» 
lantes victoires qui ent fait la fortune de qudques 
individus privil^gi^? mais ce n'est quapr^ Viwia^ 
jEoent qu on peut ae rendre un oompte exact de ses 
ff^ultats. Par combien d'annees de g&ne et d'bumi-» 
liaCioii la France n'a-4-elle pas pay6 idnq lustixs de 
gloire et de souTcrainet^ ! 

Si son empire eut it^ aussi bien etabb sur mer 
^pie sur tenne , sans doute la France eut 4t6 invkn- 
cihle. QuestHce qui a rendu le sibcle de Louis XIY si 
brtUanty ce sont les progrte qu'ont fait les lunueres et 
ie commerce ? d'oii vient la puissance de T Angleteere ? 
aquoi Tfispagne dut^elle sa briUante position jusqu'au 
tteruier si^cle ? quandles Grecs enfin furent^iis puis^ 
sans? c'est a T^poque de lenr colonisation ; aTec leocs 
cdioiues tomba leur powoir. U en a ^t^ de m^me des 
autares nations depuis ces^^poques recuUes ; et Ti^tat de 
TAnglfiterre doit nousprouTer josqua rdvidenceque 
lea oalofiies soul; indispensaUes au maintien des puis« 
aanees par reztmisioa de leur eonunerce. 

Noire posilsion poliliftte et tepe^pliique nous 
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oblige d'abohl a conserver nos colonies; et T^tde 
la France , par son exc^dant de personnel , en exige 
en outre Textension ; en effet, la Fi*ance ne pent pas 
toujours etre en armes; elle n'a pas besoin d'aToir 
constamnient des millions de soldats sur pied pourse 
faire respecter de T^tranger ; il lui faut de ractiyit6 , 
du commerce, sur tout un commerce ^tendu. Ses 
manufactures trop produc lives ne trouvent plus assez 
de d^bouch^ , ii lui en faudrait cependant^ et quand 
Toccasion de lui en procurer se pr^sente , pourquoi 
r^itrirait-on ? 

M est-il pas honteux de voir dans un pays civilis^ 
comme la France, de nialheureux mutil^ vous tendre 
la main sur votre passage , ou d'inf ames paresstex 
yivre aux d^pens dequelques dupes? Dans les Colo- 
nies, vous n'avez point ce d^goutant spectade sous 
4es ryeux. line temperature toujours douce nefiait pas 
'sehtir a Findigent les horreurs de sa position. Quelle 
que soit sa faible intelligence , il trouve toujours a 
se nourrir, a ie pourvoir des vetemens lagers dent 
il a besoin. Par cette raison meme que la paresse 
n a point* la d'asyle , on ne rencontre jamais de ces 
mis&ables qui vous pr&entent des plaies ddgou- 
tahtes et factices pour tromper votre bonne foi en 
excitant la commiseration. Je me rappelle quit oer* 
taine ^poque il fut question dans le d^partement de la 
Char^ite Inferieure^ d'^tablir des depots de mendicitd 
Des que cette mesure fut rendue publique , tous les 
mendiana ou infirmes susoeptibies d'etre admis dans 
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ces hopitaux disparurent , et sitot qii'ils vii^ent ^ii'oH 
ne mettait point le projet k execution, ils reparureiit. 
Que deviennent tous ces gens qui, sous le manteaii du 
malheuT; cachent ieur paresse et le^ vices le6 plus 
honteux? autant de Toleurs et de criminels. 

Yoici done en quoi les colonies seraient encore 
avantageuses. Je ne veux pas induire de la qu'oh 
devrait former Ieur papulation de gens sans aVeii et 
de d^port^s : non certes; j'ai d^ja ^mis I'opinion 
tout oppos^e en parlant de la colonisation de Mada- 
gascar dans le genre de Botany-Bay ; mai^^e crois 
que tout homme a charge a la soci^t^ en France, 
pourrait changer de principes, dans uii'pays ou il 
trouverait une vie plus douce et plus facile. Qu on se 
rappelle, au reste , les forbans de Sainte-Marie. 

II est Evident , d'aprfes ce que je viens de dire , ^ue 

les colonies se trouvent dans une position toilt-a-fait 

f&cheuse par I'abolition de la traite ; que ce principe 

incontestablemetit bon , entraiiie cependisint avec lui 

les cons^uences les plus filnestes , puisqu'elles peu- 

vent causer la perte des colonies ; qu'il est essentiel 

d'y rem^er, et qu'enfin il n'existe qu'un moyen, 

. celui de se procurer des noirs par le systfeme d'en- 

gagement. Nous avons vu, par rapport a ce sys- 

t^me, que les Malabars, les Indiens, en g^n^ral, ne 

peuvent , sous aucun point de vue , remplir les in- 

tentidns des colons, et qu'ils causent Ieur ruine. 

D'apr^ les details que nous avons foumis sur Ieur 

caractere^ Ieur Industrie, leurs qdalit^s tant phy- 

18 
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s^qpes qpe voaaies, les Malgadbes sont, sans cop- 
tpjedity des homoaes qui conmiuieiit beaucoup a mb 
travanx. Nous woos eumts^ aussi, 4aiis le cas d'a- 
^Bptitm d'uo projefc, spiels pourraient etre les inooA- 
v^niens ^ en r&ulteraieDt par ca(^iert ^ix esdaircs 
acUieb , et conunent on y rem&li^rait. U iie nous 
itesle danc plus a savoir mainteBaiit si Madagasour 
peat nous ofErir ces ressouroes. 

Mettre ce sujet encore une fiois ea question, serait 
diQse tout-a-fait ridicule. Dans le cours de eet ou* 
vx;s(ge ,* nous sommes entr^ dans des details assee 
cinconstanci^ sur cette ile , sw sa position; le phy- 
sique do sou territoire et sesr productions , pour que 
nous n ayons plus besoin d y revenir ; Tessentiel est 
de faire connaStre la aiaoi^ la plus prompte et b 
plus avantageuse de nous y ^blir, et les obstacles 
4ue nous auciims a sunnonter. 

QUus avoos dit, m parlaot des traits entire la 
France et rAogl^terre, qn'il n'oKistait aucune oon*- 
lif»tation de nos droits sur ce pays; jnais nous avons 
vu <]pie les Hovas , seule peuplade qui a toujowsnis 
oppositicm^ nos presets de colonisation, ^taient sou^ 
tenus cbez eux par les ageas a«^lais 9 et aundehMS 
par lecomniertce de loette nation.. Mous avons fait nan- 
nai tiie^ue toutes les doaunitions de guerre, et les asmes 
{V^ises snr cette peuplade, (^taient des nianufactures 
anglaises. Nous aw^ions ovois de dine ejocope, amtaat 
que je puis B9e le eiqppekir , que pendant que npus 
^ttons oqcvq^ ad4l|?uire ks ftMrte4e Tamatave, ulie 
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corvette anglaise d^barquait a Foutepointe quarante 
HoTas, qui avaienfet^ instruks, soit a bord, soita 
Maurice , au maniement du fusil et du canon. Nous 
ayions eucore passd sous siience le fait sui^ant , savoir 
qu une fregate ^tait venu mouiller en dehors des passes 
de Tintingue, et que le commandant ^tait venu 
avec un des siens faire visite a lofficier qui com- 
mandait le fort : il en fit autant a Sainte-Marie. 
Pr^t^idre que TAngleterre ne conservait pas de ja- 
lousie en voyant la France coloniser Madagascar , 
serait chose ridicule. Mais n avons-nous pas des droits 
acquis, et ces droits, par la violente contestation des 
naturels de Tint^rieur, et la convocation de ceux du 
littoral ne deviennent-ils pas encore plus fond^? Ce 
n est done que par la force que nous pouvons nous 
venger des protestations et des insultes de cette peu- 
plade qui compte trop sur Tappui de TAngleterre ; 
de cette peuplade qui permet chez elle un commen- 
cement de colonisation anglaise; de cette peuplade 
enfin qui plus tard ferait, h notre detriment, des con- 
cessions pour maintenir son empire sur ses voisins. 
Yoici la veritable situation politique de Madagascar. 
La France peut-elle faire, sans honte, un pareil 
abandon de ses droits? Pourra-t-elle voir de sang- 
froid sa banniere insult^e dans un pays oA elle de- 
vait inspirer le respect? Se contentera - 1 - elle dun 
miserable point , oil elle n'aura que des pertes 
d'hommes et d argent a essuyer, sans espoir meine de 
se maintenir ? Cela n'est pas supposable. L'Angleterre 

18* 
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a vu, sans murmurer, rexp^dition de 1 829 ; elle en 
verra de la meme mani^ une ^conde , qu elle re- 
oonnaitra plus l^le encore a raison de lopposition 
injuste que nous avons ^prouv^e, et de rill^gitimil^ 
des droits de.cette impudente peuplade. On peut 
done , sans crainte , commencer une nouvelle exp^ 
dition , et montrer aux Hovas que la France n'at- 
taque jamais en vain ceux qui contestent ses droits. 
Ce n'est plus sur le littoral que nous planterons notre 
^tendard, mais surlesmursdeleurcapitale, et la nous 
leur dicterons des lois pour prix de leur audace. 

Quand je dis que la force seule peut r^tablir nos 
droits perdus par suite de lexp^dition de 1 829 , je 
ne pretends pas que ce soit par une guerre d'exter- 
mination ; loin de Ta , je voudrais au contraire qu'on 
^vitat toutes ies occasions de perdre des bommes ; je 
voudrais qu'on obtint par Taspect imposant de nos 
forces et par la persuasion, la capitulation de nos 
ennemis. Je vais done expliquer ici mon plan d'ex- 
p^dition et de colonisation ; je Tai concu depuis long- 
temps apr^ une ^tude approfondie du pays et des 
hommes. 

11 faut coloniser de suite , et voici comment : on 
prganiserait Ies regimens destine a 1 expedition ; on 
cbercberait des vignerons , des laboureurs , des jar- 
diniers, des charpentiers, menuisiei*s, forgerons, 
fondeurs , tailleurs de pierre , macons , etc. , enfin 
.lous Ies bommes ayant une profession , qui pourraient 
iti voudraient se rendre utiles dans le pays, lis au- 
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raient la faculty d'emmener leur famille, et, dans le 
cas oil ib ne pourraient pas se munir des outils n^ces* 
saires a leur profession , le gouvernement leur en 
ferait les avances. Us seraient en mSme temps orga- 
nist en gardes nationaux et recevraient en cette 
quality les armes et fournimens n^cessaires. Leur 
nombre , y compris leurs families , pourrait s'^lever 
h trois ou quatre mille. On leur donnerait le passage 
gratis et la nourriture pendant la premiere ann^e 
de leur sdjour. On engagerait les cultivateurs a se 
munir de tout ce qu'ils croiraient susceptible de pou- 
voir se conserver pendant cinq a six mois, pour fetre 
transplant^ : comme ils habiteraient Tint^ieur, on 
les rassurerait contre les craintes de la mahdie si 
redout^ de ce pays. 

Quant aux troupes, il faudrait deux regimens dln- 
fanterie, quatre compagnies d'artiUerie, dontune 
d'ouvriers et deux du g^nie , en outre le cadre d'un 
regiment en officiers et sous-officiers pour les troupes 
noires. Tons ces diff^rens corps seraient affect^ sp6- 
cialement a la colonic , et fourniraient la gamiison de 
Bourbon , qui pourrait etre relev^ tons les ans , le 
gouvernement de Madagascar devenant par son im- 
portance superieur a celui de cette ile. Pendant ce 
temp$9 deux frigates de premier rang, quatre de se- 
cond et quatre corvettes de charge seraient destin^ 
a porter une partie du personnel ^valu^ a dix mille 
hommes , et lereste passerait avec te materiel et les 
approvisionnemens pour un an sur des bdtimens du 
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oomKnei ce. Toot le personnel r^uni sar. un seul point* 
la capitate , par exemple , partirait a une ^poque d6- 
termin^e pour embarquer sur les navir^ s qui de- 
vraient elre prets de mani^re a ne point faire eprouver 
de retard. Brest serait le port preferable pour cette 
expedition. On approvisionnerait les navires devivres 
et d eau, de maniere a ne pas fatiguer les passagers 
par de trop grandes privadons et surtout afin de ne 
pas relacher chez T^tranger. U faudrait , autant que 
possible 9 choisir des hommes port^s debcmne \<diante, 
tant parmi les soldats que les nouveaux colons , afin 
d'^yiter les terribles e£Gets de la nostalgie. 

La saison pour arriver n'^tant pas indiffereate et 
la travers^e devant etre calcul^e a trois niois , il fau- 
drait que Texp^dition partit de France dans le oooi- 
noencement de f^vrier^ de maniere a pouvoir arriver 
a la fin de rhivernage au commencement de mai. 
On ne rel^cherait nulle part a moins d*eveneaiens 
majeurs. 

On se dirigerait sur Sainte-Marie pour y prendre 
Bobin , les personnes dispos^es k suivre I'expedition 
et tons les naturels qui voudraient pi^ndre ks armes 
ppur nous. De la on passerail a la cote nord-ouest ; 
on irait soit a Bomb^toc , soit dans la baie de Sainl* 
Augustin pour op^rer le d^barqueinent. On s'enten- 
drait avec les Saclaves » en leur distribuant des armes 
et des munitions ; on les exercerait pendant une quin- 
zaine de jours avant de les mettre en route. Pendant 
oe temps nos Europeens se reposeraient a terre des 
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fttbigues de la tmveis^. Si le» maladies qi» aairaienl 
pu gagner les bommes a bord exigeaient des firuits el 
des rafrakfaissaneiis , un na^ire serait tiip6dU h A«- 
jouan ; a Faide de& &iiil» et d6& Tivra frais , on ren- 
drait la santd en biea pea de temps h um expftUrikfe 
vcdodtaires. 

Apres s'^tre ainsi repos^ , on se meUrait dans Fordre 
sutyant d atiaqna Aussttot I'arri^e de rexp^c^ltien , 
le cooKunandant en ehef ferak a la reine des H<d¥a&, 
les sommatioQS voukies de soumisaoii , en FinfiMfmanft 
de Tdpoqiie de Vmvfie de nos troupes dans^ la capi- 
tale, et lui inspif ant la crainte d'nkie condttiCe rigoi;^ 
reuse exerc^ en xaison de son ojpfositum, 11 lerait 
r^pandre le Inroit que tout rebeUe pris le& sHrmes a la 
main serait condame^ a servir de force fes bfancs 
pendant qualorze ans , el qu'aift eontraire en Ubdrorait 
toiis. les esclaves qui embrasseraienl noire cause, et 
que les prerogatives et les grades deg ebefs seraient 
maintenus. II ferait utt appd a tmis ceax qm vou^ 
draieot prendre ks armes , ek aussiliot on^ lbs enrdle- 
rait^ en placuoit aleur lete des ofiideffs et ViusHoffi- 
eiers blancs. Pendant ce temps on di^poserait I'artil- 
lerie, les munitions d^ guerre et de boucbe,. lesi 
•ki^trutnens aratokres et autves , enfin tous ks bagages. 
En £ait d'approvisionnemens, il ne faudrait autant 
que possible que des bdeu& qui sui^raieouk rarfl0[6e, 
da ris , nourriture saiae et seule capable de pr^venir 
la dyssenterie , enfin de Veau de vie , qui serait dun 
transport beauoQup plus fecile ^ et qm^ ^tendne dans 
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line grande quantity d'eau , procurerait une boisspn 

splutaire. 

Lorsque tout serait pr6t et permettrait de se metire 
en i^arche , les navires d^poseraient , au lieu du d^ 
barquement^ tous leurs cbargemens ; la garde en 
serait confine aux Equipages d'une frigate de premiere 
ligne 6t d'une corvette. Les autres frigates et cor- 
vettes seraient envoy6es sur la cote Est pour bloquer 
et somnettre le fort Dauphin, Tamatave, Foulepointe, 
Tintingue et Manahar. Le meilleur marcheur des 
navires de guerre ferait les voyages de Boipb^loc a 
Sainte^Marie , et Ibrsque la soumission serait com- 
plete , et que tous les approvisionnemens seraient vesa- 
dus a la capitale, les navires se rendraient a Tin- 
tingue pour y atlendre le personnel, et les moyens 
de reconstruire nos anciennes forti&cations. 

Examinons maintenant la marche qu'aurait a suivre 
Tarm^ , dans quel ordre, et quels seraient les ob- 
stacles qu'elle aurait a surmonter. 

Parmi les naturels qui se seraient fait enroler , un 
certain nftmbre serait pris pour former , conjoint&- 
ment avec quelques compagnies d'infanterie et une 
partie de celle des ouvriers d'artiUerie et du g^nie » 
lavant-garde , pour ^clairer Tarmde , construire les* 
ponts , ouvrir les routes , etc. Viendrait^ ensuite le 
corps d'arm^, compost de Tinfanterie , de I'artillerie 
et du gdnie , a 1 exception de quelques compagnies 
d'infanterie qui , avec le reste de nos partisans , for- 
meraient Tarri^re-garde et Tescorte de nos approvi- 
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siDnnemens ; des d^tachemens de naturek marche-^ 
raient aussi conjointement avec le corps d'armee pour 
transporter dans les endroits difficiles les pieces d'ar- 
tillerie. Ge ne s^ait la qu'iine precaution , car nous 
avons vu en traitant de la topographic de cette partie 
del'ile , que la pente ^tait tr^-douce, et qu'il n'y avait 
que fort peu de montagnes a traverser. 

Lorsque des forces s'opposeraient a notre passage , 
le corps d'arm^e, etsurtout Tartillerie, attaqueraient 
de front en mSme temps que les natureb seraient en- 
voy6s en tirailleurs sur les flancs de Tarm^ ennemie. 
C'est ainsi qu'en vingt jours au plus , on parviendrait 
B la capitale. La ^ sans doute , la rdsistance serait plus 
grande ; mais apr^ les sommations d'usage, si la ville 
ne se rendait pas , h Taide des obusiers, quelques quar- 
tiers incendi^ r^pandraient la terreur et forceraient 
Fehnemi a se rendre. 

Le gouverneur ferait alors connaitre, au nom du 
roi des Francais son autorit^ sur la province d'E- 
mime , et sur nos anciennes t)ossessions riveraines ; il 
dicterait des lois aux vaincus , et prendrait les dispo- 
sitions n^cessaires et le& plus avantageuses pour les 
colons ; il approvisionnerait en denr^s de toute es- 
'pfece la province du centre , ferait ^tablir des postes 
de surveillance aux environs de la ville , et surtoiit 
un poste sur a la porte des tcmibeaux de Radama et 
de son grand-pere , ou des soaunes immenses sont 
enferm^. Les prisonniers seraient r6parti$ entre les 
eultivateurs et les ouvriers de toute espece ; enfin , 
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les regimens denaturels seraient organist. Ceux des 
Hovas, officiers ou autres qui se seraient rendus , con- 
serveraient dans certains emplois levrs litres et prero- 
gatives ; enfin , chacun recevrait le prix de sa con- 
duite* 

Le littori^ serait gard£ jusqu an 0K)inent de Yhi- 
vemage par les ^uipages de ligne , qui seraient rem- 
plac^ sur les points les plus importans par les troupes 
noires. 

On s'occuperait le plus tot possible du r^tabliisse- 
ment des relations commerciales i* et de TexploitatiaB 
des mines ; a cet effet, messieurs l6s officiers du g^e, 
et des ouvriers d'artillerie seraient cbarg^ du sain de 
Texploitation des mat^riaux propres a T^fication 
d'usines, de forges, defoumeaux^ d'ateliers, etc., etc. 
Un nombre suifisant d'ouvriers noirs leur serait ac- 
cords pour les aider , tant dans les recbercbes , que^ 
dans lex^ution la plus p^ible des travaux. 

Par suite des concessions faites aux nouteaux cor 
lonsi a conditimi que toute partie mar^cageuse en- 
vironnant la propri^td serait dess^ch^ ou assainie 
par un moyen quelconque, on verrait bientot la 
terre couverte d'^pis dor^s, de c^r^ales. La vi^ 
par ses pampres verts ferait diversion au feuiUage 
des ^l^ans palmiers et des plantes indigiaies; 
n'^prouvant pas de retard par une saison rigoureu^, 
elle produirait plus promplement qu'en Europe 9 ^t 
ses produits se doubleraient cbaque ann^ U en 
serait des c^r&iles comine de la vigne. La culture du. 
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riz. loin d'etre n^lig^e, eproiiveraitdes ameliorations 
sensibles par des soins plus grands et mieux entendus. 
Le jardinage serait encore une nouvelle ressource 
que nous offrirait Tindustrie europ^enne ; des fruits 
tant exQtiques qu'indig^es augmenteraient les ri- 
diesses de I'industrie et des speculations. Enfin , les 
^andes productions telles que cdles de Tindigo, de 
la canne^ du coton et de la soie engageraient les ^- 
culateurs h placer leurs fonds sur cette colonic. Les 
produits export^s et les objets manufactures de France 
etant donnds en ^change , le commerce deviendrait 
en peu de temps aussi grand qu actif. Les approvi- 
sionnemens de Bourbon et de TIle-de-France seraient, 
pomme nous I'avons vu , un deboucbe considerable , 
surtout en leur procurant a meilleur compte et par 
une culture plas active , les denrees que ces deux 
colonies sont obligees de tirer de I'lnde a force d'ar- 
gent et sans pouvoir obtenir dans ce pays un debou- 
cbe pour leurs denrees (1), 

Comme nous Tavons dit jdus haut , ce pays nous 
offrirait les plus grandes ressources sous le rapport 
de son personnel qui s'accroitrait probablement 
encore par I'heureuse influence de lois et d'institu- 
tions plus rai^nnables, et Tabolition de principes 



(1) Voyez le memoire de M. SuUy-Brunet, sur les re^ 
Nations commeroiales entre Bourbon , ^Madagascar et 
rinde. 
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aussi ridicules que barbares. H faut cependant en 
convenir : les habitans de Madagascar sont peut-6tre 
les bommes noirs cbez qui la barbarie ait fait aussi 
peu de ravages. lis n ont jamais fait de sacrifices bu- 
mains et m^e d'animaux a leurs divinity ; leurs 
passions ne les ont jamais port^ h at tenter a la vie de 
leurs semblables. Une seule coutume aussi ridicide 
que funeste' cbez eux , ^tait d'empoisonner de pr^ten- 
dus sorciers. II su£Gisait d'etre accuse de sortilege , 
jpour que Faccus^ m^me demandat le tanguin (2) 
(poison violent) pour prouver son itinocence; mais 
Badama, dans Tintarieur de Tile, et M. Scboell, b 
Sainte - Marie , ^taient parvenus par des punitions 
s^v^res a d^truire cet usage barbare. Ce qui prouve 
combien il est facile.de se rendre maitre de Tesprit 
de ces gens-I^. 

A mesure que Tordre se r^tablirait, les travaux 
augmenteraient d'activit^ ; du centre, on se porterait 
vers le littoral ; des cbemins seraient trac<!s, des points 
fortifi^ , des ^tablissemens construits ; enfin , chaque 
partie civile ou militaire concourrait aux progr^ du 
travail g^n^ral de colonisation. 

Pom' qu'on ne put pas dire que ce serait un nou- 
veau moyen de r^tablir la traite , aucun naturel ne 
pourrait 6tre engage pour lext^rieur avant qu on put 



(1) Le fruit de cet arbrc et rhistoire de I'cmpoiffonne- 
ment feront le ROjet d'unnouv^um^oioire, 
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ouvrir dtos les ^tablissemens du littoral des registres 
de r^tat civil, et nul individu de quelque peujdade 
qu'il fut ne pourrait en sortir sans Stre muni de 
pieces en r^les. Des places de ce genre poturraient 
etre confines avec avantage aux naturek Hovas ou 
autres qui seraient assez instniits pour tenir un re- 
gistre en ordr6. 

Les droits civils seraient ^aux pour tous : ainsi « 
un naturel maltrait^ par .son maitre aurait le droit 
de r^clamer des d^dommagemens lorsque sa plainte 
serai t fondle, et sexposerait au contraire a.une 
peine plus s^vbre en faisant une fausse deposition. 

Quelques gens ^blouis par cette id6e de liberty des 
peuples , demanderont peut-etre de quel droit nous 
pr^tendons soumettre anotre domination des, gens 
qui sont a quatre mille lieues de nous ? Mais notre 
r^ponse serait tr^simple ; elle se bomerait a cette 
autre question. Pourquoi de temps. immemorial. les 
peuples ont-ils conserve, un empire marque les uns 
sur les autres , et quel en a ete le resultat ? Geux qui 
ont eu le plusd'empire, ont toujours ete ceux dont.les 
lumi^res etaient les pluS developpees ; ce n'etait done 
que par ce moyen qu'ils s emparaient de Tesprit des 
autres pour leur communiquer les moyens de par- 
venir a leur degre.de civilisation. Bientol ceux-d 
iausant de nouvelles decouvertes, se trouvant par cela 
m^me superieurs a leurs andens dominateurs, non 
aeulement se degageaient deieur empire, mai^ encpre 
ils pouvaient leur rendre a leur. tour le mime service 
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en r^pandant leurs b]enfait&4illeur& Yoici donc^ous 
Tapparence de cette domination qui n a jamaift Hi 
que passag^re, les services importans que se sent 
rendus les nations. Youdrait*on enlever aux nations 
le droit de se communiquer leurs lumiferes? Conmient 
instruirait*-on un enfant si ce n'est par lempire qu'on 
exerce sur son esprit tendre et flexible? Que rfeul- 
terait-il du commerce de deux sauvages entre eux, 
en supposant qu'ils n'aient eu aucune relation ext^ 
rieure ; ils resteront dans un ^tat completement sta- 
tionnaire. 

1X<MJS en avims une preuve ^vidente a Madagascar : 
tant que les naturels du littoral ont ^t^ en relations 
avec les Francais et sous leur domination , ils ont 
conserve sur les peuplades de I'intdrieur un ascendant 
mavqu^. Lorsqu'au contraire nous les avons aban- 
donnfe , €t que les agens anglais ont exerc^ leur in- 
fluence k Emime, les Hovas ont pris le dessus. Par 
^s institutions plus solides , ils ont acquis un degrd 
d0 superiority qui les a conduits a Tempire absolu de 
FUe ; nous devious done soutenir oeux auxquels nous 
arvions donn^, cen^-cinquanteansauparavant, qud- 
qves id^ de leurs droits en les appuyant des ndtres; 
e'^taiC sans doute le but de Texp^tion de 1 829 ; 
mais comme cUe n'^tait soutenue par aucune base 
ficAde 9 elle devait n^cessairement ^houer. Ce iiou- 
"fMu pvojeC d'exp^dition que je pr^sente est au moins 
4taMi, seion moi, sur des fimdemens qui ent pour 
moyens de consolidation des ooas^ueiiees d^duite» 
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de faits incontestables , tandis qu'on paraissait jns- 
qu'ici n'avoir agi que dans un sens tout-a-fait con- 
traire, en ^tablissant le principe sur des conse- 
quences. 

Apr^s avoir examine tous les avantages que doit 
ofiGrir Madagascar a la m^tropole , on sera conyaincu 
que cette lie pourra , par ses immenses ressources , 
couvrir en tr^peu de temps les frais, quelque consir 
d6:*ables qu'ils puissent etre , d une exp^ition nou- 
velle^ ex^cut^ surtoiit en grand. 



FIN. 



,* 



ERRATA; 



(Nota.) L'aatetir 6tait 4 Brest Ibrs de rimpression de son buTrage^ 
et n'ayant pu que tardiTement en Toir les ^prenves , il en est ttsiihh 
d'assez nombreuses incorrections dans les noms propres que noos 
rectifions ici en partie. L'intelligence du lecteur suppUera faciiement 
anx autresi 
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